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  Cet épisode s’intercalant entre les volumes français

  n°31 «L’agonie d’Atlantis» et

  n°32 «La moisson de MyrthaVII».


  


  


  Inédit


  


  


  Elgir, septième planète du Système de Myrtha. Peuplée de bêtes grises mi-éléphants mi-girafes, de singes semi-intelligents appelés mungos, et d’étranges nains bleus dotés de pouvoirs paramécaniques et parapsychiques.


  Elgir, la nouvelle patrie des huit mille colons bannis de la Terre.


  Mais la douzième planète de ce lointain système stellaire héberge aussi la vie: les mystérieux Couinants, dont la récente invasion d’Elgir a sérieusement compromis la survie de la colonie. Une intrépide équipe de colons répare le vaisseau Fair Lady et se lance dans une entreprise pleine d’imprévus en se présentant comme LES AMBASSADEURS D’AURIGEL…


  



  


  CHAPITRE PREMIER


  —Je suis inquiet, insista Wee-Nii de sa petite voix aiguë. Pourquoi le vaisseau a-t-il cessé d’émettre?


  Celui qui venait de parler mesurait presque deux mètres cinquante et était très mince. Son apparence indiquait qu’il appartenait à la classe privilégiée qu’est la noblesse. Seuls les nobles qui n’avaient jamais effectué de travaux physiques pouvaient atteindre une telle taille et être aussi svelte. La nature ne permettait pas à ceux qui devaient travailler dur de grandir jusqu’à deux mètres tout en maintenant leur tour de taille en dessous de soixante centimètres.


  L’individu à qui s’adressait Wee-Nii était de la même stature: Fij-Gul, Officier de la Flotte Aérienne de Son Excellence le Roi-Président. Il était plutôt jeune et apparemment peu enclin à partager les préoccupations de son compagnon.


  —Qu’aurait-il pu arriver? demanda Fij-Gul sur un ton quelque peu moqueur. L’émetteur a pu se casser ou quelque chose de ce genre. Je ne crois pas qu’il y ait motif à s’en faire.


  Wee-Nii fit un geste incertain de ses doigts arachnéens.


  —Croire n’est pas assez protesta-t-il. Nous devons savoir! Et c’est justement de ce savoir que nous manquons. Le capitaine Sey-Wuun ne nous a pas fourni assez d’indices au sujet des habitants de cette planète. Il les considérait comme inoffensifs. Il nous a même dit qu’il était assez facile de trouver parmi eux des traîtres disposés à collaborer avec nous pour leur profit personnel; mais à part cela nous ne savons pas grand-chose.


  —Sauf que nous dépendons d’eux pour notre approvisionnement en céréales, ajouta Fij-Gul.


  L’amiral acquiesça d’un geste énergique.


  —Oui en effet! Son Excellence doit avoir de bonnes raisons pour rationner si radicalement la Flotte Aérienne. Si Sey-Wuun ne revient pas dans les dix jours nous devrons demander à Son Excellence une avance sur la livraison de grain parce que nos hommes ne vont bientôt plus rien avoir à manger.


  Fij-Gul marcha jusqu’à la fenêtre et regarda la cité avec ses hautes tours pointues et les défilés profonds que constituaient les rues.


  —Sey-Wuun reviendra, vous pouvez en être certain, essaya-t-il pour calmer son supérieur. Il n’y a rien que ce peuple primitif puisse lui faire.


  Wee-Nii écarta à nouveau les doigts.


  —Nous ne savons même pas s’ils sont réellement si primitifs, maintint-il. Sey-Wuun a repéré l’épave d’un grand véhicule reposant au voisinage de leur ville. L’agent qu’il a gagné à sa cause l’a assuré qu’il s’agissait d’un vaisseau spatial dans lequel les étrangers étaient venus sur Weelie-Wee. Sey-Wuun a donné des ordres pour l’examiner mais ses gars n’ont pas semblé découvrir grand-chose à son sujet. Ils ont démoli quelques équipements pour empêcher les étrangers de les réutiliser mais… eh bien, je ne sais pas. En tout cas, je serais heureux d’avoir de nouveau des nouvelles de Sey-Wuun.


  Fij-Gul réfléchit un moment.


  —Et si nous n’en recevons pas, demanda-t-il, qu’allons-nous faire?


  Wee-Nii le regarda d’un air angoissé.


  —Je me pose la même question. L’escadre de notre Flotte Aérienne en service dans l’espace intersidéral consiste en seulement trois vaisseaux, celui de Sey-Wuun inclus. S’il a été victime d’un accident et ne revient pas avec son navire, il ne nous restera que deux appareils. Serait-il sage d’envoyer un d’eux vers Weelie-Wee et de courir le risque que les étrangers le détruisent ou le capturent ou fassent dieu sait quoi d’autre?


  —Je ne pense pas que nous devions tenir les étrangers pour responsables au cas où Sey-Wuun ne parviendrait pas à revenir, objecta Fij-Gul. J’ai entendu son rapport. Selon lui il n’y a que quelques milliers de pauvres diables vivant sur Weelie-Wee qui ont bien du mal à subsister. Si quelque chose est arrivé à son navire, cela aura dû se produire pendant le vol. Peut-être qu’il y a eu une collision avec une météorite ou quelque chose du même genre. Si c’est vraiment cela qui est survenu, nous enverrons sûrement un deuxième vaisseau vers Weelie-Wee. Ne le pensez-vous pas?


  Wee-Nii poussa un soupir.


  —J’espère que vous avez raison, Fij, répondit-il, mais je crains que vous ne preniez vos désirs pour des réalités. Vous aimeriez recevoir le commandement d’un vaisseau interplanétaire, n’est-ce pas?


  Si Fij-Gul fut embarrassé, il ne le montra pas.


  —Je ne nie pas, dit-il, que je suis très désireux d’obtenir un tel commandement. Mais mis à part ça, j’ai de bonnes raisons de croire à l’objectivité de mon jugement. D’après tout ce que nous connaissons au sujet des étrangers, ils ne sont pas en mesure d’attaquer un vaisseau de la Flotte de Son Excellence, surtout fortement armé et avec tout son équipage; encore moins de le détruire.


  —D’après tout ce que nous savons, répéta Wee-Nii pensivement, raillant quelque peu Fij-Gul en même temps. Si j’étais sûr que vous aviez raison je ne verrais aucune objection à vous confier un vaisseau et à vous laisser partir vers Weelie-Wee. Le problème est que je n’ai pas de preuves.


  


  *


  


  —Bien sûr que c’est un nom idiot, admit le lieutenant Chellish, mais il n’y a rien d’étonnant à ce que la planète d’origine des Couinants se nomme Heeninniy. Pas vrai? Il rampa de sous le boîtier de distribution et essuya avec sa main l’huile, qui avait goutté sur son visage tandis qu’il y travaillait.


  —Peu m’importe comment elle s’appelle, grommela O’Bannon. Je pensais seulement que cela aurait l’air comique si jamais on enregistrait le nom Heeninniy dans un catalogue stellaire.


  De dessous le boîtier de distribution Chellish dit:


  —J’ai presque fini.


  —Terminé? demanda O’Bannon incrédule. Vous voulez dire que ce coucou est de nouveau prêt à voler?


  —Il sera comme neuf, l’assura Chellish. Nous pourrons voler jusqu’à Heeninniy et cogner sur la tête des Couinants.


  —Vous êtes une canaille! dit O’Bannon admiratif.


  —Pas moi, rétorqua Chellish. Mais les Couinants sont de parfaits idiots.


  —Pourquoi?


  —Ils se sont contentés d’utiliser des marteaux et de frapper au hasard, répondit Chellish, émergeant une fois de plus. Ils ne savent pas quels composants sont essentiels ou non. Ils doivent être totalement ignorants de ce type de propulsion. Ils ont percé quelques trous et fait quelques bosses mais n’ont causé aucun dommage important. C’est pour cela que j’ai réussi à le réparer si rapidement.


  —Hum! grogna O’Bannon.


  


  *


  


  Mullon avait posé l’hélicoptère dans le grand sas de chargement de l’Aventureux. La porte du sas était une des quelques parties de l’épave qui fonctionnaient encore après que le vaisseau eut de nouveau été atteint par une ogive nucléaire.


  Il n’y avait pas de radiations dangereuses à l’intérieur. Mullon et Chellish avaient contrôlé le navire avec un compteur Geiger avant d’entreprendre la tâche de réparer le vaisseau auxiliaire de l’Aventureux. Ils s’étaient rendu compte qu’il n’était pas nécessaire de porter des combinaisons antiradiation pour se protéger.


  Dès la première inspection superficielle, Chellish avait déclaré que les dommages causés par les Couinants étaient mineurs et pouvaient être réparés en moins de dix jours. On était maintenant au huitième jour et le lieutenant avait promis qu’il finirait le travail aujourd’hui.


  À l’intérieur du profond hangar il y avait peu de lumière parce que la porte extérieure devait rester fermée en raison des poussières radioactives que le vent faisait tourbillonner à l’extérieur. Chellish avait suspendu une lampe portable près de l’entrée afin de faciliter la manœuvre de l’hélicoptère. La clarté était à peine suffisante pour reconnaître la coque sphérique du vaisseau auxiliaire amarré au fond du hangar sur des rails coulissants. Tout ce que Mullon pouvait voir de l’hélico était une immense ombre sombre d’apparence surnaturelle.


  Pendant que Mullon attendait le retour de Chellish et d’O’Bannon, son esprit s’arrêta une fois encore sur l’opinion exprimée par le capitaine Blayley. Celui-ci attendait dans un vaisseau de reconnaissance du type Gazelle à grande portée dans les montagnes avec ordre de l’Astromarine Solaire de surveiller les colons et de les sauver au cas où ils seraient menacés par un désastre inattendu.


  —Je trouve votre projet très téméraire, avait déclaré Blayley, ne mâchant pas ses mots. D’une part, votre vie est en danger et dans un tel cas il est compréhensible que vous pensiez à des plans qui vous donneraient la chair de poule dans des conditions normales. D’autre part, vous pourriez vous en tirer si vous êtes astucieux, mais n’escomptez aucun soutien de la Terre. Si le sort s’acharne contre vous quand vous serez sur la planète des Couinants, vous serez livrés à vous-mêmes. La Terre a l’intention d’établir une base pour notre Astromarine sur leur monde et un de ces jours des vaisseaux terraniens leur rendront visite mais je doute que cela se produise dans un futur suffisamment proche pour vous tirer d’affaire.


  Mullon avait été plutôt fier d’entendre les paroles de Blayley deux semaines plus tôt. Cela le préoccupait que le capitaine soit là à attendre dans sa Gazelle, prêt à tirer d’affaire les colons s’ils se retrouvent eux-mêmes en péril.


  La mission contre les Couinants était leur propre affaire et il ne voulait surtout pas que quiconque intervienne, si bien intentionné qu’il soit. Zut alors!


  Il réalisa que c’était une attitude assez puérile mais il sentait que tout le monde–y compris Chellish–partageait son opinion et par conséquent il n’éprouvait aucun scrupule. Il était très satisfait des remontrances de Blayley et de son annonce que la Gazelle n’avait pas l’intention d’interférer avec leur voyage vers Heeninniy. Au pire cela mettrait en danger la vie de dix à quinze hommes; ils ne seraient pas plus nombreux à participer à l’entreprise et c’était à eux de tenter leur chance.


  Il émergea de ses pensées en voyant Chellish et O’Bannon sortir de l’ombre du vaisseau auxiliaire. Comme ils approchaient de l’hélicoptère à grands pas, O’Bannon le héla de loin.


  —Avez-vous de quoi boire un coup, Horace? Nous sommes assoiffés!


  —Ah bon? répondit Mullon avec bonne humeur. Je parie que vous n’avez même pas remué le petit doigt.


  Il regarda Chellish après qu’ils l’eurent rejoint et il constata qu’il semblait satisfait bien qu’il distinguât à peine ses traits tant ils étaient maculés d’huile sale.


  —Est-ce que l’appareil est prêt? demanda-t-il à O’Bannon.


  —Ça baigne! confirma Chellish. Nous pouvons monter à bord et décoller.


  Mullon leva sa main en signe d’avertissement.


  —Pas encore; il nous reste encore à préparer ces bombes de fortune.


  Chellish rit.


  —J’ai toute la confiance du monde en Wolley et ses hommes. Ils ont fait d’excellents progrès durant ces derniers jours.


  


  *


  


  Wolley jura abondamment.


  —Nous avons de la chance de ne pas avoir de journaux sur Elgir. Les gens se marreraient si quelqu’un essayait de leur expliquer que ceci est censé être un missile à tête nucléaire.


  Chellish et Mullon souriaient de sa colère.


  —Je suis un mécanicien de première classe; du moins c’est ce qu’on m’a toujours dit sur Terre, clama Wolley. Mais cette sacrée chose là… je préfèrerais n’avoir rien à faire avec elle.


  Effectivement, l’objet n’avait pas le moindre air de famille avec la fusée qu’il était censé être. Au lieu de ressembler à un missile lisse en forme de torpille, il faisait penser à une poubelle plus que tout autre chose. Il n’avait ni ailerons de queue ni stabilisateurs. Le réceptacle abritant la bombe au sommet de l’engin avait l’air d’un seau que quelqu’un aurait jeté au loin. L’autre extrémité était ouverte et on pouvait voir un moteur électrique alimenté par des batteries et une chose semblable à un ventilateur.


  —L’essentiel est que le gyroscope fonctionne correctement, dit Chellish en tapotant Wolley sur l’épaule, tentant de le calmer un peu. Vous n’avez pas à vous préoccuper du reste. Cette chose va être utilisée uniquement dans le vide où vous pouvez tout oublier au sujet des profils aérodynamiques.


  —Oh flûte alors! marmonna l’autre en se grattant la tête.


  Après être revenu de l’épave de l’Aventureux, Chellish et Mullon allèrent ensuite voir le DrAshbury, un médecin qui était maintenant devenu chimiste par la force des choses. Ashbury était chargé de produire assez d’hydrogène et d’oxygène pour propulser la poubelle de Wolley avec une vitesse raisonnable.


  Produire ces gaz n’était pas trop difficile. Ashbury séparait de l’eau en ses composants chimiques et remplissait des réservoirs séparés avec de l’oxygène et de l’hydrogène. Ce qui était beaucoup plus délicat serait de mettre les gaz sous pression et de les installer dans le «missile».


  Après leur visite chez Ashbury, Mullon invita Chellish à dîner chez lui, où ils pourraient prendre connaissance des progrès effectués par «l’équipe commando». Quand ils atteignirent la résidence de Mullon ils aperçurent Fraudy, la femme de Mullon, à travers la fenêtre, en train d’arpenter la salle de séjour en agitant les bras; et quand ils franchirent le seuil de la maison ils purent entendre sa voix implorante.


  —Les expressions de croyance, d’ignorance, de doute et ainsi de suite sont suivies du subjonctif! Sub-jonc-tif! Quand vous entrerez-vous ça dans le crâne, gentlemen?


  Mullon ouvrit la porte menant au séjour et s’étonna de ne voir personne en dehors de Fraudy.


  Chellish sourit largement.


  —Tu as dû passer un savon de trop à tes étudiants. Ils ont préféré partir.


  —Oh, non, répliqua-t-elle ennuyée. Je m’entraîne seulement. Ces idiots font tout le temps des fautes et je n’ai pas eu le cœur de les réprimander. Je dois donc m’entraîner à être aussi sévère qu’un instituteur.


  Mullon s’avachit dans un fauteuil.


  —Est-ce si mauvais?


  Fraudy écarta la question d’un geste de la main.


  —Pas vraiment. Ils ont plus appris en deux semaines que des écoliers en deux ans sur Terre. Ils sont très enthousiastes. Bien sûr, personne ne peut apprendre à parler parfaitement le français en seulement quatre semaines.


  —Mais il ne sera pas nécessaire de le parler à la perfection, répondit Chellish. Du moment que les Couinants entendent une langue différente de celle qu’ils connaissent déjà. Dans la plupart des cas il suffira que deux ou trois hommes s’expriment. Ma prononciation laisse à désirer mais ma grammaire n’est pas trop mauvaise.


  Fraudy le regarda d’un air critique et changea de sujet.


  —Allez-vous nous parasiter une fois de plus, ce soir? demanda-t-elle d’un ton bourru.


  Chellish fit oui de la tête.


  —Oui. Je suis un pauvre diable qui doit survivre comme il peut.


  —Avez-vous avancé aujourd’hui?


  —Bien sûr. J’ai réparé un vaisseau entier.


  —Donc il peut voler de nouveau?


  —Exactement, répondit Chellish.


  Fraudy fut soudain sérieuse.


  —Je sais que je devrais être heureuse de cela mais je n’y arrive pas. Comment savoir si tout cela finira bien?


  Mullon se leva et passa ses bras autour de ses épaules.


  —Attendre et voir, la conforta-t-il. Nous serons de retour dans deux mois après avoir créé une telle pagaille parmi les Couinants qu’ils perdront tout désir de revenir sur Elgir.


  


  *


  


  Trois mois s’étaient écoulés depuis que l’explosion de la bombe atomique avait détruit le vaisseau spatial des Couinants et à présent l’expédition était prête à décoller avec ses treize hommes.


  Un formidable élan de préparation avait eu lieu pour monter l’expédition. La réparation du vaisseau auxiliaire, qui avait été baptisé Fair Lady; le problème de Wolley avec les missiles en forme de poubelles, dont deux avaient été assemblés, et l’intérêt d’Ashbury pour l’injection du mélange d’hydrogène-oxygène n’étaient qu’une partie des problèmes restant à résoudre avant le départ.


  Les colons de Greenwich sur la Rivière Verte disposaient maintenant de deux bombes atomiques. Elles étaient constituées de matière fissible récupérée sur les réacteurs des machines agricoles multitâches fournies par les Couinants. Le matériau nucléaire de quatre réacteurs supplémentaires avait dû être enlevé pour la construction des fusées de Wolley devant être embarquées à bord du Fair Lady.


  Une connexion radio permanente avec la Gazelle du capitaine Blayley située dans la montagne avait été établie afin que ce dernier puisse être tenu informé durant l’absence du lieutenant Chellish sur Heeninniy. Ni Blayley ni Greenwich n’auraient de contact avec lui pendant sa mission mais le premier aurait toujours la possibilité de venir au secours de la ville en cas d’attaque.


  Un nouvel alphabet fut mis au point car Chellish supposait que les Couinants avaient non seulement appris des rudiments de leur langue mais également un peu de l’écriture terranienne. Il ne voulait pas éveiller leur soupçon en utilisant les mêmes caractères pour inscrire le nom du vaisseau sur sa coque sphérique. Tous les membres de l’équipe apprirent à écrire dans le nouveau style pour le cas où ils auraient quelque chose à coucher par écrit.


  Durant les derniers jours, après que le docteur Ashbury eut surmonté les difficultés liées au remplissage des réservoirs de carburant des missiles avec de l’oxygène et de l’hydrogène, celui-ci se retrouva submergé par nombre d’autres demandes de Chellish qui souhaitait embarquer toute une panoplie de mélanges chimiques pour le voyage. Ses demandes, tant en qualité qu’en quantité ou en efficacité, étaient loin d’être modestes.


  Ce fut un fait remarquable que tous ces préparatifs aient pu être réalisés en l’espace de trois mois. Ce qui avait permis de réussir ce tour de force fut la possession d’un matériel technologique adéquat dont les colons disposaient encore après que la cargaison à bord de l’Aventureux eut été détruite ou rendue inutilisable par l’atterrissage en catastrophe. Mais même avec les meilleurs outils, les préparatifs pour le départ du Fair Lady auraient pris considérablement plus longtemps si les habitants de Greenwich n’avaient pas été aussi dévoués à cette cause. Peu d’entre eux semblaient conscients du risque qu’ils couraient en déclarant pratiquement la guerre sur la planète voisine et ainsi à une race tout entière. Ils étaient guidés par leur indignation contre l’humiliation dont ils avaient souffert aux mains des Couinants qui avaient cru qu’ils pouvaient utiliser en les avilissant huit mille Terriens comme esclaves.


  Cependant, en dépit de la hâte avec laquelle ils travaillèrent sur ces préparatifs, rien ne fut négligé et tout fut correctement installé. Tous les aspects techniques furent traités avec une telle méticulosité que selon tous les standards humains un échec de l’expédition était presque invraisemblable.


  Le soir précédant le départ, Chellish et ses amis Mullon, O’Bannon et Milligan récapitulèrent tous les détails de leur mission. Chacun s’était vu confier une tâche spécifique dans l’équipement du vaisseau et les autres préliminaires à l’entreprise, et chacun fit un compte-rendu du travail qu’il avait accompli. Quand le dernier d’entre eux eut terminé son rapport, il semblait que rien n’avait été oublié.


  Le Fair Lady décolla tôt le lendemain matin, le 16août du nouveau calendrier d’Elgir.


  



  


  CHAPITREII


  Uju-Riel fut le premier à détecter le vaisseau étranger. Il avait remarqué un écho radar évoluant très rapidement sur son écran, mais il crut tout d’abord à un parasite. En effet, à sa connaissance aucun astronef ne pouvait se déplacer aussi rapidement que ce qu’indiquait l’écho radar.


  En temps normal de tels phénomènes d’interférences disparaissaient rapidement mais l’écho se baladait dans la partie supérieure de l’écran et allait en sortir par le côté gauche. Uju-Riel, fort surpris, essaya de calculer la vitesse de cet objet. Le radar l’avait intercepté à une altitude de trois cents kilomètres et l’écho avait mis près de six secondes pour traverser l’écran dans sa largeur. Il en déduisit que l’objet se déplaçait à une vitesse approximative de vingt kilomètres par seconde.


  Seuls les vaisseaux interplanétaires pouvaient atteindre de telles vitesses. Cependant leur planète n’en possédait que trois, et pendant qu’un était actuellement en mission vers Weelie-Wee sous le commandement du capitaine Sey-Wuun, les deux autres étaient consignés sur leur aire de lancement à Sielij et Heejii.


  Uju-Riel hésita une minute, puis décida alors de donner l’alarme. Il signala avoir observé un objet non identifié à une altitude de trois cents kilomètres, se déplaçant à la vitesse d’environ vingt kilomètres par seconde sur une trajectoire nord-est/sud-ouest, et qu’il estimait prudent de transmettre cette information avant qu’un désastre ne se produise.


  Il était impossible qu’il s’agisse du vaisseau sous le commandement du capitaine Sey-Wuun car il ne pouvait pas être déjà de retour. Le rapport d’Uju-Riel fut jugé sans fondement et à la limite du ridicule. Mais une demi-heure plus tard le Couinant observa à nouveau le même phénomène sur le radar. Cette fois-ci il était suffisamment proche pour que d’autres instruments moins sensibles puissent le capter. De plus, la Station Centrale de Surveillance Radio reçut au même moment un message indéchiffrable qui provenait sans le moindre doute de l’objet volant inconnu. On reconsidéra alors le rapport d’Uju-Riel, et ce fut à son tour de rire de ses supérieurs.


  L’amiral Wee-Nii déclencha l’alerte générale pour l’intégralité de la Flotte Aérienne de Son Excellence le Roi-Président. Il ordonna aux commandants des aéroports de tenir leurs machines prêtent à décoller. Pendant ce temps Iiy-Juur-Eelie fut informé de l’étrange incident et on lui demanda ses instructions. Mais ce dernier attendait pour donner ses ordres que son amiral de la Flotte lui ait communiqué plus d’informations. Il attendait notamment de savoir ce que les experts, qui avaient mis tout en œuvre pour déchiffrer le message radio émis par cet objet volant étranger, allaient lui dire. Jusqu’ici rien ne s’était produit en quelque lieu que ce soit sur la planète, rien qui pourrait indiquer que l’appareil inconnu approchait avec des intentions hostiles. Son attitude circonspecte était également due aux performances en vol du mystérieux vaisseau. En effet, il était évident à en juger d’après celles-ci qu’il était bien supérieur à tout ce que sa propre flotte pouvait avancer.


  Ce fut principalement ce dernier argument qui incita Iiy-Juur-Eelie à ordonner de ne pas prendre de mesures militaires à l’encontre des étrangers mais d’émettre des signaux à partir de l’aéroport voisin de la capitale pour leur demander de se poser. Il espérait qu’ils comprendraient l’idée et suivraient son invitation.


  Iiy-Juur-Eelie ne faisait pas montre d’une trop grande préoccupation; ce serait indigne de lui, le Roi-Président. Par contre l’amiral Wee-Nii considérait que c’était de son devoir de se sentir concerné par de tels sujets et il ressentait une vive appréhension. L’objet non identifié était apparemment un visiteur de l’espace interstellaire. C’était la première fois pour lui et sa race qu’ils recevaient une visite d’un autre monde. En fait c’était la première fois qu’ils allaient voir des membres d’une race différente. Seuls Sey-Wuun et son équipage avaient rencontré un autre peuple dans la colonie où ils s’efforçaient de produire du grain mais ils n’étaient pas encore rentrés sur leur planète d’origine.


  Comme beaucoup d’autres gens, Wee-Nii avait certaines idées quant à la manière dont la première visite d’un étranger venant du cosmos devait avoir lieu. Premièrement, il supposait qu’ils recevraient pour commencer quelques messages radios mystérieux provenant de l’univers extérieur, et qui annonceraient une visite imminente. Il aurait alors envoyé un de ses propres vaisseaux vers le lieu d’où provenait le message afin d’inspecter de près l’engin non identifié pendant que simultanément résonnerait l’alarme de niveau un sur Heeninniy, son monde d’origine. Finalement la Flotte Aérienne de Son Excellence escorterait cérémonieusement l’appareil étranger pour le recevoir en le fêtant avec une déclaration publique et des discours à la télévision et à la radio.


  Mais rien de tout cela ne s’était produit! L’étranger arrivait sur Heeninniy comme un voleur dans la nuit, déconcertant le service radar et donnant aux hommes en charge de la surveillance une leçon sur l’inefficacité de leur système de veille. Car il s’agissait d’un échec, ils n’avaient pas réussi à détecter assez tôt le mystérieux vaisseau. Maintenant, celui-ci faisait le tour de la planète comme un espion avant de se décider à atterrir quelque part.


  Wee-Nii était trop intelligent pour ne pas comprendre que la mentalité des étrangers ne correspondait pas nécessairement à la sienne et que ses opinions personnelles ne paraîtraient pas si évidentes à une autre race. De plus il pouvait penser à de nombreuses explications pour que le vaisseau étranger ait choisi sans plus de cérémonies une descente si peu conventionnelle et presque barbare sur Heeninniy. Peut-être qu’une telle visite était monnaie courante parmi ces étrangers et qu’ils considéraient ainsi qu’aucune solennité n’était nécessaire par contraste avec le concept de Wee-Nii d’un événement si mémorable qu’il partageait avec tout le peuple d’Heeninniy.


  Il n’y avait vraiment aucune raison apparente de s’alarmer, conclut-il.


  —Mais il me semble que quelque chose cloche. Nous devrons garder les yeux grands ouverts, dit-il à Fij-Gul.


  Cependant ce dernier savait que Wee-Nii avait toujours tendance à s’inquiéter, que ses raisons fussent bonnes ou mauvaises. Il ne prit donc pas l’exhortation à garder les yeux ouverts trop au sérieux.


  


  *


  


  —J’ai un signal! annonça Sheldrake, le jeune homme que Chellish avait affecté aux communications.


  Son français était un peu gauche mais c’était le premier jour où Sheldrake devait parler exclusivement dans cette langue.


  Le lieutenant étudia le signal sur l’écran de l’oscilloscope et remarqua qu’il ne contenait aucune modulation. C’était une simple impulsion électromagnétique répétée à intervalles réguliers d’environ cinq secondes. Il ordonna soudain:


  —Trouvez d’où vient le signal. Puisque tout le reste est calme, je suppose qu’il nous est destiné. Ils ont sans doute reçu le nôtre et essaient de nous faire atterrir.


  Sa supposition fut bientôt confirmée. Sheldrake détermina que le signal était une sorte de faisceau directionnel. L’émetteur était situé dans le voisinage de cette monstrueuse collection de flèches que Chellish et Mullon avaient déjà repérée lors de leur premier passage autour d’Heeninniy. Il s’agissait de la plus grande de toutes les cités de la planète.


  —Cela doit être une balise radio, descendons pour voir conclut Chellish.


  Le Fair Lady s’arrêta à une altitude de quarante kilomètres au-dessus d’un terrain d’atterrissage assez vaste pour lui. Le lieutenant activa un champ de gravitation artificielle autour du vaisseau et il descendit en planant aussi lentement qu’une plume.


  —Nous devons leur laisser un peu de temps, pour se préparer à notre arrivée. Ils sont probablement rudement surpris et effrayés annonça-t-il en souriant largement.


  Le Fair Lady avait couvert la distance séparant Elgir d’Heeninniy en quelques heures. La plus grande partie du trajet avait été effectuée en volant à des vitesses relativistes. Chellish commençait à penser que la grande rapidité du vaisseau poserait des problèmes considérables aux Couinants lorsqu’ils essaieraient de savoir si oui ou non le Fair Lady avait décollé d’Elgir. Heeninniy était en ce moment séparé d’Elgir par près de sept cent millions de kilomètres. Un navire des Couinants mettrait au moins deux mois pour traverser une telle distance. Celui qu’ils avaient envoyé pour récolter la moisson aurait normalement dû rester sur Elgir au moins deux mois–premièrement parce que le blé n’avait pas encore été moissonné, deuxièmement pour donner de nouvelles instructions et enfin pour décharger plus de machines. Tout cela sans parler des différents impondérables. Si les Couinants concevaient l’idée que le Fair Lady ait pu venir d’Elgir, ils devraient supposer qu’il était parti lorsque leur propre vaisseau spatial était encore là-bas. C’est le genre de fait qu’ils considéreraient comme hautement improbable.


  Chellish ne croyait pas que la perte de leur navire viendrait à l’esprit des Couinants. Au lieu de cela, ils penseraient probablement que l’émetteur était peut être tombé en panne ou que quelque chose d’autre empêchait le capitaine de faire son rapport. L’idée que leur astronef pût avoir été capturé ou détruit sur Elgir serait la dernière chose qu’ils envisageraient car ils formaient une race très fière et extrêmement vaniteuse.


  Pour sûr, il n’y avait jusqu’à présent aucune raison de s’inquiéter. Si les Couinants devenaient soupçonneux ultérieurement, ils seraient toujours temps de s’en occuper.


  L’officier concentra son attention sur la cité s’étendant sous le Fair Lady. Ils avaient rencontré de nombreux immeubles identiques à ceux-là durant leur parcours autour de la planète. Une image agrandie avait clairement fait apparaître la nature de ces colonnes à pointes coniques, elles servaient d’habitations. Les singulières structures ressemblaient un peu aux termitières sur Terre ou à des stalagmites dans une grotte souterraine. Les Couinants ne semblaient pas avoir un grand sens de l’esthétique architecturale. Les maisons-stalagmites étaient le produit d’une architecture qui ne s’intéressait à rien d’autre qu’à l’utilitarisme et qui ne montrait aucune harmonie. Chellish se demanda quel pouvait être l’aspect intérieur de ces bâtiments.


  Lorsque le Fair Lady fut descendu à une altitude de huit kilomètres, Chellish remarqua une sorte de cortège quittant l’extrémité sud de la ville et se dirigeant vers le nord du terrain d’atterrissage.


  —Le comité de réception! s’exclama-t-il. Maintenant nous pouvons descendre un peu plus vite.


  Le champ antigravitationnel qui retenait le Fair Lady comme une main protectrice et l’empêchait de s’écraser sur le sol fut soudain réduit. Le vaisseau chuta bien plus vite qu’auparavant, créant une zone de basses pressions dans son sillage dans laquelle l’air s’engouffra avec un bruit d’ouragan.


  


  *


  


  Iiy-Juur-Eelie pensait avoir de bonnes raisons d’accueillir les étrangers avec une réception grandiose. Depuis que les observatoires astronomiques d’Heeninniy avaient été équipés d’instruments plus efficaces, ils captaient des signaux que les scientifiques attribuaient à des émetteurs artificiels installés par des êtres intelligents sur d’autres mondes. Les observatoires avaient répertorié deux types de signaux avec certitude et avaient conclu qu’au moins deux autres mondes, habités par des êtres intelligents, existaient dans le voisinage d’Heeninniy.


  Le Roi-Président était un individu résolument tourné vers l’avenir. S’il y avait d’autres races vivant dans le voisinage, un contact s’établirait dès que leur propre technologie spatiale ou celle des étrangers serait assez développée. Puisqu’il semblait y avoir deux races étrangères, il semblait prudent d’établir des relations amicales avec au moins l’une d’entre elles. En science politique, une association de trois membres n’était pas véritablement très stable. Des conflits pourraient très facilement se produire et sa position serait beaucoup plus favorable s’il parvenait à nouer une alliance.


  C’est pourquoi il désirait impressionner les étrangers avec sa civilité. Il espérait ainsi qu’ils rapporteraient lors de leur retour dans leur patrie, avoir trouvé un allié précieux sur Heeninniy.


  Son Excellence savait très peu de chose sur l’aventure dans laquelle s’était engagé le capitaine Sey-Wuun. Celle-ci avait débuté quelques mois plus tôt vers l’une des planètes intérieures, Weelie-Wee. Selon ses rapports, ils n’avaient rencontré qu’un groupe de colons primitifs, même pas une race entière. Ses informations indiquaient également que les signaux reçus par les observatoires n’avaient pas pour origine Weelie-Wee car les primitifs de cette planète ne possédaient pas d’émetteurs assez puissants. Par conséquent, Iiy-Juur-Eelie fit à peine attention à la mission de Weelie-Wee. C’était un problème du ressort de la Flotte Aérienne qui avait pour tâche d’approvisionner en nourriture ses membres. En effet, nourrir les trois milliards de citoyens d’Heeninniy devenait de plus en plus difficile.


  Il s’empressa de faire construire une tribune d’honneur le long du terrain d’aviation. Il prit place sur la plus haute plate-forme au sein des plus hauts dignitaires du royaume rassemblés autour de lui. Il y avait les amiraux de la Flotte Aérienne, dont l’amiral Wee-Nii, ainsi que les hauts officiers de l’armée et de la marine et les officiels de l’état. La construction était entourée par une chaîne d’hommes de la police secrète parce qu’Iiy-Juur-Eelie était loin de croire que tous ses sujets lui étaient affectueusement dévoués.


  Son Excellence était connue pour son obstination et ses méthodes inflexibles dans l’exercice du pouvoir qui lui était conféré par la constitution. Des rumeurs portaient sur le fait qu’il dépassait parfois les limites de ses prérogatives et gouvernait plus comme un monarque que comme le Roi-Président qu’il était censé être face à son devoir devant la loi.


  Ayant mené à bien tous les préparatifs pour s’assurer que le spectacle ne manquerait pas d’avoir l’effet désiré sur les étrangers, Iiy-Juur-Eelie attendit–en apparence patient et plein de dignité, mais bouillonnant intérieurement de curiosité et d’excitation–l’arrivée de l’appareil inconnu. Il pouvait déjà s’apercevoir que l’astronef était aussi gros que ses trois navires de la classe Peei réunis–les seuls vaisseaux interplanétaires que possédait Heeninniy–et probablement beaucoup plus redoutable. Son esprit fut traversé par la terrible pensée qu’il pourrait ne pas avoir à faire à des êtres qui rechercheraient des alliés mais plutôt à des créatures qui seraient venues présenter des exigences: assujettissement, tributs et autres choses du même genre. Cependant il écarta cette pensée et décida de patienter et de voir. Cela ne servirait à rien de s’effrayer prématurément.


  


  *


  


  Chellish était très satisfait de son équipement. Les femmes d’Elgir avaient dessiné et taillé des vêtements qui semblaient convenables et très beaux et, ce qui était plus important, ne trahissaient aucune ressemblance avec le style porté sur Terre. En effet, les Couinants auraient déjà pu en être familiers après leur visite d’Elgir.


  Le Fair Lady avait atterri dans un spectaculaire vrombissement et avec une forte rafale sifflant derrière lui, qui au grand plaisir du lieutenant et de ses compagnons, souffla aux visages de la foule colorée sur la tribune d’honneur et fit ondoyer leurs robes lâches.


  Sheldrake, Loewy et Krahl s’étaient déjà retranchés dans leur cachette. Chellish leur avait bien fait comprendre qu’ils ne devaient pas se risquer à en sortir tant qu’ils n’étaient pas absolument sûrs d’être seuls dans le navire. Tant que les Couinants, qui viendraient inévitablement visiter le vaisseau, ne parviendraient pas à les détecter, leur présence serait garante de la sécurité de l’appareil. Les Couinants ne pourraient s’en emparer au cas où on en arriverait à de telles extrémités! Les trois garçons connaissaient tous les détails techniques sur le navire et pouvaient rendre la vie très difficile à ces maigres créatures.


  La délégation qui quitta le Fair Lady quelques minutes après l’atterrissage était constituée de dix hommes seulement. Ils portaient des vêtements serrés, descendant jusqu’aux chevilles, leur donnant l’apparence de moines tibétains. Les armes qu’ils portaient étaient précautionneusement dissimulées.


  En raison de la pesanteur de l’ordre de 0,7g, avancer avec la solennité requise par la situation était plutôt difficile. Seul Chellish avait déjà appris à s’adapter, il bougeait avec beaucoup de grâce mais gardait un visage sévère. Par contre les autres, Mullon inclus, éprouvaient de grandes difficultés à garder une démarche mesurée et à ne pas faire des pas de plus d’un mètre.


  De plus l’atmosphère raréfiée les gênait légèrement. La pression de l’air était un peu au-dessus d’une demi-atmosphère, soit environ autant que sur une montagne de cinq mille mètres sur Terre. Ils se sentaient fatigués et étaient harcelés par le bourdonnement dans leurs oreilles. Chaque mouvement rapide–tel qu’un bras se levant brusquement pour maintenir leur équilibre–entraînait des voiles noirs devant leurs yeux et faisait fiévreusement travailler leurs poumons.


  La tribune d’honneur était à cent cinquante mètres du lieu d’atterrissage du Fair Lady et il fallut près de dix minutes au groupe mené par Chellish pour parcourir à pied cette courte distance. L’officier s’arrêta devant la plate-forme et regarda le Couinant qui occupait le plus haut siège et était vraisemblablement le chef de la ville si ce n’était de la planète entière. Il leva ses deux bras en un geste d’accueil, ce qui lui demanda un effort considérable et le fit respirer bruyamment. Cependant son effort fut récompensé. Iiy-Juur-Eelie comprit son geste et leva également les bras. Il avait l’air plutôt ridicule avec ses membres grêles longs d’un mètre cinquante et ses paumes de mains avec six doigts qui ressemblaient à des serres. Il tenait les bras appuyés contre sa tête en forme de cône comme s’il redoutait de les voir se briser.


  Chellish tira alors un rouleau de papier hors de la poche de son vêtement, l’ouvrit et commença à lire un petit discours de présentation qu’il avait préalablement rédigé. Dans ce discours il déclarait être un envoyé du monde d’Aurigel, qui était l’unique planète de l’étoile la plus proche du système d’Heeninniy. Cette étoile voisine en était distante de sept années-lumière… Il était certain que les Couinants ignoraient le nombre réel de planètes de cet astre–même lui l’ignorait.


  D’ailleurs cela n’avait pas d’importance pour le moment. Aucun des Couinants ne comprit un mot de son allocution. Cependant le lieutenant remarqua que plusieurs individus en uniforme qui se tenaient debout sur les côtés de la plate-forme avaient sorti de petits appareils dans le but d’enregistrer ses paroles. Ils utiliseraient sans doute l’enregistrement pour reconstituer leur langage. Ils prendraient les émetteurs électroniques que les Couinants avaient déjà utilisés sur Elgir afin d’établir la première communication.


  Dès que Chellish eut fini, Iiy-Juur-Eelie lui répondit d’une voix criarde. Il prononça quelques phrases, puis se leva et descendit les marches au centre de la tribune d’honneur d’un pas mesuré. Tout le monde sur la tribune se leva au même moment. Il s’approcha du lieutenant, étira ses bras et posa les mains sur ses épaules avec une légère inclination. Comme Son Excellence faisait au moins deux mètres soixante, c’était assez étrange. Chellish fut incapable de mettre ses propres mains sur les épaules du dirigeant bien qu’il se soit toujours considéré comme un homme assez grand avec son mètre quatre-vingt-cinq; tout ce qu’il put faire fut de s’incliner plus profondément.


  Iiy-Juur-Eelie se retourna alors et marcha vers le côté gauche de la tribune, l’invitant d’un geste à rester à ses côtés. Les compagnons du Terranien les suivirent en retrait, et les dignitaires qui étaient assis sur la plate-forme se joignirent à la procession. Chellish remarqua qu’un certain nombre de véhicules étaient alignés non loin de la tribune. Manifestement il s’agissait de voitures sur coussins d’air car il ne voyait aucune roue. Quand Son Excellence atteignit le premier engin, celui-ci se souleva d’une vingtaine de centimètres au-dessus du sol, soufflant un nuage de poussière de part et d’autre de sa carrosserie ovale.


  Le Roi-Président et Chellish entrèrent dans le premier véhicule tandis que les compagnons du Terrien étaient escortés vers les autres voitures par les officiers couinants et les officiels. Sur un signal qui semblait provenir d’une trompette ou d’un instrument similaire, la colonne démarra et se dirigea vers la cité.


  Le lieutenant considéra qu’il n’était pas impoli de regarder à l’extérieur des fenêtres afin d’obtenir une première vue de la cité. Il ne pouvait pas parler la langue des Couinants et Iiy-Juur-Eelie n’avait pas d’autres moyens de converser avec son nouvel invité. De temps en temps, il étirait encore plus sa large bouche aux lèvres fines afin de montrer un sourire amical.


  Chellish comprit très vite pourquoi les Couinants utilisaient un moyen de transport sur coussin d’air. Il n’y avait pas de rues dans la ville–du moins rien qui répondît à la définition terrienne d’une rue. Ce qui se trouvait là au fond des gorges entre les tours-stalagmites était plutôt large mais très accidenté et sans chaussée. C’était comme si les Couinants avaient enlevé l’herbe quand ils avaient construit la cité, n’y avaient apporté aucune autre amélioration et avaient appelé le résultat une rue.


  Les tours aussi avaient une allure improvisée, comme l’officier l’observa après s’être remis de son étonnement devant leur formidable élévation. La hauteur moyenne était de quatre cents mètres mais plusieurs culminaient à six cents ou sept cents mètres. Les tours-stalagmites semblaient avoir été entassées au hasard. Des fenêtres rondes étaient découpées dans les murs à intervalles irréguliers comme si chaque occupant avait placé son ouverture comme il le souhaitait. Un grand nombre de bâtiments présentaient des sections de différentes couleurs, ce qui indiquait qu’ils avaient été construits en plusieurs étapes fort espacées dans le temps. En effet il y avait aussi des tours tronquées, des structures qui ne faisaient que quatre-vingts ou cent mètres de haut et qui étaient fermées par une large plate-forme à la place du clocher habituel. Elles étaient probablement inachevées.


  Au-dessus des rues, il y avait entre les tours des ponts suspendus sur lesquels de nombreux curieux s’étaient rassemblés pour avoir une vision fugitive de la colonne. Chellish nota que les hommes en uniforme qui accompagnaient la colonne, sur les côtés et aux extrémités, dans des voitures sans toit prêtaient une attention particulière à ces ponts. Avaient-ils peur d’un assassinat?


  Il y avait peu de piétons dans les rues et seulement quelques véhicules. Manifestement la route empruntée par la colonne avait été libérée de tout trafic. Le lieutenant estima que la cité devait avoir environ quatre millions d’habitants et il ne pouvait croire que l’absence presque totale de trafic dans le centre-ville était une situation normale.


  Après un trajet d’environ une heure, la colonne tourna dans une large artère–le long de laquelle s’alignaient de grands arbres ressemblant à des peupliers–qui menait hors de la ville. La grande route se terminait au bout de cinq kilomètres environ au pied d’une tour particulièrement haute. Celle-ci était située à la pointe d’un triangle dont les côtés étaient également constitués de tours. Les structures étaient reliées par de nombreux ponts de différentes tailles et formes qui unifiaient cet ensemble de neuf tours. Chellish pressentit qu’il s’agissait de la résidence de l’individu assis à ses côtés.


  Une large entrée s’ouvrit à la base de la première tour. La voiture sur coussin d’air flotta vers celle-ci entrant dans un hall brillamment éclairé. Les autres véhicules suivirent, comme le lieutenant s’en assura d’un rapide coup d’œil vers l’arrière. Des serviteurs en splendide uniforme surgirent de tous les côtés et se placèrent près des portes des véhicules.


  Leur premier objectif était atteint: Chellish et ses compagnons étaient à l’intérieur du palais du Roi-Président de MyrthaXII, ou plutôt Heeninniy, puisque tel était le nom que ses habitants donnaient à ce monde.


  



  


  CHAPITREIII


  Trois jours plus tard, l’amiral Wee-Nii fit une proposition à son aide de camp:


  —J’ai un travail pour vous, Fij-Gul, et je ne suis pas certain que vous allez l’aimer.


  Ce dernier écouta attentivement tandis que son supérieur poursuivait.


  —À la cour de Son Excellence, ils ont découvert que le vaisseau des étrangers est vide et qu’il a été laissé sans gardien. Je veux que vous preniez quelques hommes et que vous regardiez si vous ne trouvez pas quelques informations importantes qui pourraient nous intéresser.


  —Avons-nous une raison particulière pour ne pas faire confiance aux étrangers, demanda Fij-Gul un peu soupçonneux.


  Wee-Nii agita la main pour se débarrasser de cette idée.


  —Premièrement il y a toujours des raisons de se méfier des étrangers et deuxièmement cela ne nous regarde pas. Les ordres sont les ordres et celui-ci vient de la Chambre Présidentielle. Donc prenez quelques hommes et emportez également quelques micro-caméras. Plus tôt vous finirez ce travail, mieux ce sera.


  —Mais je ne sais pas comment on ouvre les sas. Les étrangers les ont verrouillés, grommela l’aide de camp.


  —Ce problème a déjà été résolu. Nos techniciens n’ont pas chômé ces derniers jours. Faites-moi juste savoir quand vous serez prêts à entrer dans le vaisseau et vous trouverez le sas ouvert, lui répondit l’amiral.


  Fij-Gul se retourna mais avant qu’il passe le rideau qui servait de porte, il pensa à une autre question.


  —Que se passera-t-il si les étrangers me surprennent?


  Encore une fois, Wee-Nii fit un geste ambigu de la main.


  —La cour vous tiendra alors en disgrâce aussi longtemps que les étrangers resteront sur Heeninniy. Bien sûr la Chambre Présidentielle niera toute l’affaire. Si vous êtes pris, vous devrez assumer seul les conséquences. Vous devrez bien faire comprendre cela à vos hommes.


  Fij-Gul salua et sortit. À l’extérieur, il déambula dans un long couloir haut de plafond, dont le sol était tassé par les pas. Il ruminait la tâche qu’on lui avait assignée et sentait qu’elle lui inspirait un profond dégoût.


  


  *


  


  Dans le Fair Lady, Sheldrake était en train de parler avec vivacité.


  —Non, je n’ai jamais eu un travail aussi intéressant dans ma vie, et le temps ne m’a jamais paru si court qu’à bord du Fair Lady.


  Un bourdonnement désagréable remplit soudain la petite pièce. Il regarda vers le haut et jeta un œil consterné sur la petite alarme qui pendait au mur derrière lui.


  —Des visiteurs! Rejoignez vos places, les gars, dit-il brusquement.


  Loewy et Krahl se levèrent et quittèrent la pièce. Sheldrake les suivit et ferma le sas donnant sur la petite pièce. Cette ouverture était conçue pour ressembler au mur qui l’entourait. Elle était ajustée sans montrer la moindre solution de continuité. On ne pouvait la détecter qu’en mesurant les dimensions des pièces voisines et en remarquant qu’il devait y avoir une troisième pièce entre les deux autres.


  Loewy et Krahl descendirent le sombre couloir vers la droite et Sheldrake tourna à gauche. Il essaya d’analyser ses émotions et conclut qu’il ne ressentait aucune crainte. Il était excité mais pas effrayé. Il se calma un peu en se rendant compte de cela. Il toucha son arme, qu’il portait dans un étui à la hanche, et tourna dans un couloir étroit menant à la salle radio. Il vérifia l’écran d’observation, qui lui donnait une vue du poste central, et s’assura qu’il était bien allumé car il clignotait de temps en temps. L’écran était noir puisque l’obscurité régnait également dans le centre de commande.


  Sheldrake ferma les yeux et écouta. Il ne savait pas qui avait ouvert le sas. Mais Chellish avait lui-même installé l’alarme et averti l’ensemble de l’équipage à son sujet. Il était extrêmement improbable qu’un homme de l’équipage ait pu la déclencher.


  Les Couinants, pensa-t-il. Ils ont dû devenir curieux et veulent jeter un petit coup d’œil. Bien qu’il tendît l’oreille, il n’entendait pas le moindre bruit. Qui que fût l’intrus, il se déplaçait silencieusement et précautionneusement comme on pouvait l’attendre de la part d’un cambrioleur. Sheldrake ouvrit les yeux et regarda l’image sur l’écran. Il s’attendait à ce que la lumière du poste central s’allume mais il savait qu’il serait surpris quand cela se produirait.


  


  *


  


  Wee-Nii avait tenu sa promesse: le sas du vaisseau étranger était ouvert.


  Fij-Gul ne s’en sentait pas mieux pour autant. Que se passerait-il si les étrangers avaient menti et laissé des gardes à bord du navire afin de le protéger de toute intrusion?


  Ce serait alors à lui d’assumer la responsabilité de l’échec. Il n’y aurait personne pour le couvrir. Même l’amiral feindrait l’étonnement et prétendrait ignorer comment son adjoint avait eu l’idée de fouiner dans le vaisseau des étrangers avec une poignée de soldats, violant ainsi de manière flagrante les lois de l’hospitalité.


  Il serait dégradé et envoyé dans le secteur le plus lointain et le plus ennuyeux d’Heeninniy. Quant à savoir si le Roi-Président le rappellerait et lui rendrait son honneur après le départ des étrangers, comme promis par Wee-Nii, cela restait incertain. Les jugements d’Iiy-Juur-Eelie étaient quelque chose d’impénétrable.


  Avec un sifflement de dégoût il se hissa dans le sas. La lampe dans sa main s’alluma et le rayon fouilla le long des murs. Ses cinq hommes et lui avaient appris avant de commencer cette mission comment manipuler les écoutilles de ce vaisseau mystérieux. Il localisa rapidement le bouton qui commandait l’ouverture et la fermeture de la porte intérieure du sas.


  Il attendit jusqu’à ce que ses hommes l’aient rejoint puis ferma la porte extérieure. Au moment où elle se ferma avec un bruit de succion, la lumière remplit la pièce. Fij-Gul fut tout d’abord stupéfié car personne ne lui avait dit que l’éclairage fonctionnait automatiquement. Les autres ne le savaient probablement pas non plus. Il attendit un moment et écouta. Ce fut seulement après que plusieurs minutes se furent écoulées sans un bruit qu’il se sentit sûr qu’aucun danger ne les menaçait.


  Il ouvrit la porte intérieure du sas et ne fut pas surpris de découvrir un couloir également éclairé. Au centre du couloir, il y avait un tapis roulant qui n’était pas en marche. Il fit signe à ses hommes d’entrer et ils avancèrent prudemment le long du couloir.


  Il s’enhardit avec le temps. Au départ il s’arrêtait et écoutait à chaque intersection. Mais comme tout était parfaitement calme, il devint plus confiant au fur et à mesure qu’il avançait.


  Il semblait de plus en plus que les étrangers avaient dit la vérité: le vaisseau était vide.


  Fij-Gul pensait que les informations–s’il y en avait à découvrir–devraient vraisemblablement être dénichées dans le poste central d’où le navire était dirigé. Se fiant à son sens de la symétrie, il devina que cet endroit devait se situer au centre du navire. Il ne se trompait pas sur ce point. Après avoir cherché pendant une demi-heure durant laquelle sa tête–et celle de ses hommes encore plus–commença à bourdonner en raison de la pression inhabituellement forte de l’air dans le navire, ils atteignirent la pièce circulaire qui était bien trop basse à ses yeux. La pièce avait tant de panneaux de commutateurs, de consoles, d’écrans d’observation, de cadrans, de haut-parleurs et autres appareils sur ses murs que sa fonction était facilement reconnaissable.


  Il avait seulement une vague idée de ce qu’il recherchait. Il vit plusieurs tiroirs remplis de classeurs. Ces derniers contenaient des papiers couverts de l’écriture singulière des étrangers. Il ne connaissait pas leur écriture et n’avait par conséquent aucun moyen de reconnaître ce qui était ou non important. Il pensa donc que le mieux était de photographier tout ce sur quoi il pourrait mettre la main. Pendant qu’il était occupé à prendre des photos, ses hommes examinaient les autres tiroirs qui étaient tous vides sauf un. Fij-Gul fut soulagé. Plus tôt ils quitteraient le navire, meilleur ce serait.


  Il étala les classeurs sur une table et photographia chaque page avec une petite caméra qu’il portait enfilée autour d’un doigt dans un anneau métallique.


  


  *


  


  Quand la lumière s’alluma, Sheldrake sursauta effectivement un peu. Il vit six Couinants entrer dans le poste central et espéra qu’ils ne pourraient détecter le petit œil électronique au-dessus de la porte d’entrée qui surveillait l’ensemble de la pièce.


  Il put également entendre un des Couinants, qui était un peu plus grand que les autres, prononcer des sons d’une voix criarde en montrant divers endroits. Il savait qu’un enregistreur surveillait la conversation et qu’il serait capable plus tard de la retranscrire en anglais en utilisant le translateur qu’ils avaient obtenu des Décharnés sur Elgir. Il regrettait de n’avoir pas un tel appareil sous la main parce qu’il était extrêmement curieux d’apprendre ce que les Maigres cherchaient en particulier.


  Il regarda le plus grand des intrus, apparemment le leader du groupe, sortir classeur après classeur du tiroir, les étaler sur une table et les photographier avec une minuscule caméra. Il savait que Chellish avait précisément rangé là ces classeurs dans le but de tromper les Couinants et il était content de voir qu’ils avaient mordu à l’hameçon. Si les Maigres parvenaient à traduire ces documents, ils leur enseigneraient à utiliser la plus grande prudence vis-à-vis des émissaires d’Aurigel.


  Environ quarante minutes plus tard, tous les papiers avaient été photographiés. L’officier–si c’en était un–jeta un dernier regard alentour et Sheldrake eut l’impression qu’il était content de ne plus découvrir de documents. D’un rapide geste nerveux le chef fit signe à son équipe de sortir et referma lui-même le sas derrière eux. L’écran d’observation redevint noir comme l’éclairage dans le poste central s’éteignait.


  Après cinq minutes l’intercom bourdonna.


  —Venez! dit Sheldrake.


  Ils furent bientôt de retour dans la petite pièce.


  —Pensez-vous que cela soit le moment de leur envoyer un message radio? demanda Loewy regardant sa montre.


  —Sois patient. Pas si vite où ils pourraient deviner que c’est en rapport avec leur effraction, conseilla Sheldrake.


  —Je ne suis pas si sûr de cela. Peut-être que les Couinants n’ont pas la moindre notion de codage. Notre message n’aura aucun sens pour eux, répondit Krahl avec une mine déçue.


  Sheldrake écarta ceci d’un geste de sa main.


  —Tu te laisses aller à la fantaisie, Walter. Une race hautement civilisée qui ne connaîtrait rien au codage? C’est comme dire que les États-Unis n’ont pas appris à construire des automobiles. D’ailleurs, laisse cela à Chellish; il sait comment gérer la situation!


  


  *


  


  Les Services Secrets de Son Excellence le Roi-Président travaillèrent avec une grande célérité. Les documents qui avaient été récupérés par un membre de la Flotte Aérienne comprenaient un total de deux cent vingt-trois pages de taille identique. Les inscriptions durent être déchiffrées et interprétées.


  Son Excellence avait personnellement donné des ordres pour que la traduction de ce matériel soit terminée avant le matin. On ne pouvait tolérer aucune protestation car les ordres venaient de la plus haute source bien que le Directeur des Services Secrets fût convaincu de n’avoir jamais reçu une demande aussi délirante.


  Leur connaissance de l’écriture utilisée par les étrangers était loin d’être complète. Elle était basée sur un principe totalement différent de celle du peuple d’Heeninniy. Chaque son avait un caractère spécial tandis que l’écriture des Couinants représentait une forme très développée de hiéroglyphes qui avait couramment un seul symbole par mot.


  Gii-Yeep, le Directeur des Services Secrets, annula toutes les permissions qu’il avait données le jour précédent et fit bien comprendre à ses subalternes qu’ils perdraient leur travail s’ils ne parvenaient pas à satisfaire au pied de la lettre les ordres de Son Excellence. Lui-même s’attela à la tâche et travailla toute la nuit.


  Ils accomplirent finalement l’impossible. Le travail fut terminé peu de temps après l’aube. La traduction sténographiée couvrait soixante-dix pages de la même taille que le texte original.


  Ce que Gii-Yeep tenait dans ses mains quand il quitta son bureau souterrain pour se rendre dans la tour résidentielle de Son Excellence revenait à une vaste description du monde d’Aurigel d’où provenaient les étrangers. Cela traitait de leurs relations politiques avec d’autres étoiles habitées. Celles-ci semblaient exister en très grand nombre à faible et moyenne distance dans l’espace, à son grand étonnement. Le document parlait également de leurs projets d’expansion et de leur technologie et puissance militaire. Après avoir complètement étudié le compte-rendu détaillé, n’importe qui serait aussi bien informé que si le président d’Aurigel lui-même lui avait révélé tous les secrets au cours de longues conversations.


  Le directeur des Services Secrets était dépassé par la masse d’information et s’attendait aux plus grands éloges pour l’accomplissement de son travail. La lecture du rapport sur la puissance militaire de la planète Aurigel était cependant beaucoup moins réjouissante. Gii-Yeep n’était pas politicien mais s’il l’avait été, il aurait dû admettre que pendant les cinq cents prochaines années, Heeninniy ne pouvait se permettre d’adopter une attitude autre qu’amicale et servile envers la race d’Aurigel.


  Son Excellence attendait son arrivée.


  —Fini? demanda Iiy-Juur-Eelie brusquement.


  —Oui, Votre Excellence, répondit humblement Gii-Yeep.


  —Bon travail. Que contiennent les documents? Lisez-les moi!


  L’interpellé obéit. Comme il lisait, le Roi-Président s’assit dans une chaise confortable, étirant ses jambes interminables. Il remarqua cependant que son auditeur était bien moins calme que ce qu’il prétendait. Ses yeux tressaillaient et ses doigts, tels des serres bougeaient sans arrêt.


  —Que pensez-vous de cela? demanda Iiy-Juur-Eelie d’une voix tendue après qu’il eut fini sa lecture.


  —Tout d’abord, Votre Excellence, les étrangers nous sont de toute évidence bien supérieurs.


  —D’un point de vue technologique, oui, acquiesça Son Excellence. Mais ils n’ont apparemment pas jusqu’à présent de plans agressifs vis-à-vis d’Heeninniy.


  —Rien de la sorte n’est mentionné dans le compte-rendu, admit Gii-Yeep. Ce serait raisonnable d’assumer qu’ils n’ont pas d’intentions hostiles.


  —Bon. Cela devrait nous laisser du temps.


  Gii-Yeep fut surpris. Du temps? Du temps pour quoi?


  Iiy-Juur-Eelie réfléchissait à haute voix.


  —Si nous pouvions savoir par exemple, comment leur navire est équipé, si nous pouvions apprendre sur quels principes leurs systèmes de propulsion et leurs armes fonctionnent, cela ne nous aiderait-il pas à améliorer nos méthodes, Gii-Yeep?


  —Cela nous aiderait certainement, Votre Excellence, acquiesça en hâte celui-ci.


  —Nos techniciens sont des gens intelligents, continua l’autre. Si on leur laissait quelques jours ou quelques semaines ils pourraient facilement se rendre compte de ce que nous devons savoir. Rien n’est plus simple que de combler un fossé technologique si on a un modèle sur lequel travailler.


  Il se leva–plus vite et avec plus de souplesse que ce que son âge aurait laissé présager.


  —Bien sûr les étrangers ne vont pas nous laisser volontairement fureter autour de leur vaisseau, dit-il en baissant sa voix. Nous devons… oh, je sais, Gii-Yeep! Combien de temps cela prendrait-il aux passagers d’un avion qui se serait écrasé au milieu du désert d’Eenee avec sa radio démolie pour revenir à la civilisation?


  Le directeur des Services Secrets écarquilla les yeux.


  —Au moins dix jours, proféra-il dans un souffle. S’ils parviennent à y survivre.


  —Oh, nous veillerons à cela. Rien de grave n’arrivera aux envoyés d’un autre monde. Mais ils ne peuvent nous tenir pour responsable du crash d’un avion. Après tout, notre technologie n’a pas encore atteint un état de perfection tel que le leur. Vrai?


  Gii-Yeep médita un instant sur ce plan, et plus il y pensait plus il lui semblait naïf. Il avait passé une nuit entière sur l’histoire des étrangers et il ne pensait pas qu’il serait aussi simple de se montrer plus malin qu’eux. Que se passerait-il s’ils avaient vent du complot et appelaient leur flotte sur Heeninniy?


  Il osa exprimer ses doutes bien que cela soit parfois dangereux. Cependant Iiy-Juur-Eelie était d’excellente humeur et n’en sembla pas indigné. Mais il ne prit pas non plus au sérieux ses objections.


  Il fut congédié avec un compliment pour son rapide travail. Cependant, Son Excellence lui signala qu’il allait bientôt recevoir le plan dont il avait déjà tracé les grandes lignes.


  Ceci gâcha quelque peu sa bonne humeur. Ce qu’il en restait disparut quand il retourna à son bureau et qu’il apprit de l’officier de surveillance qu’un message radio avait été intercepté une demi-heure plus tôt provenant apparemment du vaisseau des étrangers. Il avait été émis avec une énorme puissance et il était uniquement constitué de quelques signaux. Les techniciens des Services Secrets étaient parvenus à en déchiffrer le sens. Il disait: ESPÉRONS UNE MOISSON FACILE.


  Gii-Yeep croyait savoir ce que voulait dire moisson. Il était également vexé qu’un message radio ait pu être envoyé du vaisseau alors que les étrangers étaient tous dans le palais. Il appela le Premier Ministre et apprit que les visiteurs avaient une liberté de mouvement totale et que plusieurs d’entre eux se promenaient constamment sans escorte. Cela soulagea son inquiétude. En tant que Directeur des Services Secrets, il avait été informé de l’aventure nocturne de Fij-Gul et il aurait regretté que le jeune officier soit tombé dans un piège des étrangers–tel que de laisser secrètement un équipage de garde dans le vaisseau.


  Il eut finalement l’idée de demander si on avait déterminé la direction dans laquelle ils avaient émis. Le résultat était significatif à ses yeux. Le message avait été émis dans la direction de Feejnee, la planète géante inhabitée voisine d’Heeninniy et pourvue de huit lunes. À ce moment-là la distance entre les deux astres était de neuf cents millions de kilomètres.


  



  


  CHAPITREIV


  —Cela a dû marcher dit O’Bannon. J’étais près du vaisseau quand Sheldrake a émis l’appel. Ils vont penser que c’est moi qui l’ai fait.


  Chellish était satisfait.


  —Ils ont sans doute déjà dû le décoder. Le code est très simple et j’espère qu’il n’était pas trop difficile de comprendre ce que la «moisson facile» impliquait.


  Mullon secoua la tête.


  —Je ne crois pas qu’ils devront trop se creuser la tête pour cela. Autant que j’ai pu en juger, leur mentalité n’est pas si différente de la nôtre. Leurs pensées suivent les mêmes chemins que les nôtres. Nous devons juste imaginer ce que nous ferions dans une certaine situation pour savoir dans la plupart des cas comment les Couinants réagiraient dans les mêmes circonstances.


  —Dans ce cas, vérifions le sur le champ, intervint Milligan. Que vont faire les Couinants maintenant qu’ils ont pris possession de nos documents sur Aurigel et intercepté notre message radio?


  Mullon réfléchit un peu avant de répondre.


  —Maintenant ils savent que notre technologie est en avance de cinq siècles sur la leur. C’est une race fière et guerrière dont la situation devient précaire parce que leur monde est trop petit pour trois milliards d’habitants. J’ai tendance à penser qu’ils sont impatients de nous arracher les secrets de notre technologie.


  —Comment? voulut savoir Chellish.


  —En fouillant notre vaisseau, par exemple.


  —Ils n’oseraient pas, clama O’Bannon.


  —Bien sûr ils devront imaginer un subterfuge, continua l’autre, imperturbable. Quelque chose pour nous tenir éloignés de notre navire pendant quelques jours.


  Chellish se leva.


  —Tu as absolument raison, Mullon. C’est tout à fait ce qu’ils vont faire. Ils vont procéder avec précaution parce qu’ils ne peuvent pas simplement nous tuer. Ils vivraient dans la crainte des représailles de notre armada. Mais ils peuvent mettre en scène un accident et le rendre si crédible que personne ne pourrait les en blâmer.


  —Et que proposes-tu que nous fassions à ce sujet? demanda O’Bannon avec curiosité.


  Le lieutenant haussa les épaules.


  —Cela dépendra entièrement de la situation. On affrontera ce problème quand il en sera temps. Milligan, as-tu rédigé le texte?


  —Cela fait un moment qu’il est prêt.


  —Que dit-il?


  Milligan plissa sa bouche et produisit quelques sons aigus comme un flûtiste.


  —Eejnii-hee-lii-weeu…


  —Ne fais pas l’idiot! En ang…je veux dire en français.


  —Attention! Les étrangers veulent assujettir Heeninniy!


  —Est-ce correct? Personne ne doit suspecter que nous avons écrit ce texte nous-mêmes.


  —Écoute, protesta l’orateur, piqué au vif. Pendant six jours j’ai fait de mon mieux pour apprendre la langue des Couinants et tu penses que je ne sais pas comment écrire une phrase aussi simple que celle-là?


  —Je ne voulais pas t’offenser, l’apaisa Chellish. Tu ne peux pas apprendre grand-chose sur une langue totalement étrangère en six jours. Qu’est ce qui te rend si sûr de toi?


  —Parce que j’ai copié le texte, répondit Milligan.


  —Copié? Où?


  —Ils ont des affiches dans la ville qui clament: ATTENTION! LES INSURGÉS VEULENT ASSERVIR HEENINNIY! Tout ce que j’avais à faire était de remplacer les mots «insurgés» et «asservir» par «étrangers» et «assujettir». Ce n’était pas très difficile.


  Le lieutenant montra le plus grand intérêt.


  —Qu’est-ce que c’est que ces affiches?


  —J’ai tenté de t’en parler, répondit Milligan. Il semble qu’une opposition forte au système en place existe sur Heeninniy. Les insurgés s’appellent eux même les guérilleros et aspirent à instaurer un régime démocratique. Du moins c’est ce que mon escorte m’a expliqué. Bien sûr cette opposition est illégale comme bien d’autres choses dans ce monde magnifique et cela pose quelques problèmes à Iiy-Juur-Eelie. C’est pour cela qu’il mène une guerre de propagande.


  Chellish acquiesça de la tête.


  —Ils pourraient devenir très utiles, commenta-t-il calmement, se parlant plus à lui-même qu’aux autres. Puis il leva les yeux. O.K. Faisons ces affiches! Nous n’avons pas de temps à perdre.


  


  *


  


  Iiy-Juur-Eelie trouvait dangereux de surveiller les déplacements des étrangers bien qu’il eût aimé le faire. Il leur avait fourni plusieurs appartements spacieux à différents étages dans l’une des tours de son palais et assigné un nombre conséquent de serviteurs pour ses nobles invités. De plus il avait mis sa flotte de voitures à la disposition de ces derniers. Les chauffeurs avaient pour consigne de leur apprendre comment conduire eux-mêmes leur véhicule ou de les conduire où ils le désiraient.


  L’affaire tout entière fut traitée comme une visite d’état. Son Excellence prenait des repas officiels avec ses invités et faisait montre d’une pompe et d’une hospitalité importante lors de ces occasions. Les dîners étaient suivis de conversations amicales durant lesquelles chaque partie essayait de sonder les véritables sentiments de l’autre. Les invités émettaient leurs souhaits et il les conseillait sur la meilleure manière de les réaliser.


  À part cela les étrangers pouvaient agir comme bon leur semblait et ils en usaient abondamment–à son grand regret. Non qu’il fût effrayé par l’espionnage ou quelque chose de similaire. Selon le rapport que Gii-Yeep lui avait présenté, leurs hôtes n’avaient pas de telles intentions. Iiy-Juur-Eelie était impatient de les persuader de faire le tour de la planète afin qu’ils puissent se crasher dans le désert d’Eenee et ainsi donner du temps à ses techniciens pour étudier leur vaisseau. Cependant tant que les visiteurs se contentaient de rester dans la capitale et de parcourir les ruelles sombres pendant des heures sans escorte, il n’avait guère l’opportunité de faire une telle proposition. Il aurait préféré pouvoir simplement leur ordonner de faire un aller-retour en avion.


  Le Roi-Président était également intrigué par le message radio qu’ils avaient intercepté. Signifiait-il vraiment qu’il y avait une flotte hostile, stationnée quelque part sur Feejnee ou l’une de ses lunes, prête à fondre sur sa planète?


  Il était confronté à un dilemme. En restant fidèle à son caractère, il considérait les étrangers comme des ennemis. Jusqu’à présent il avait cru qu’il avait pris le dessus, parce que leur attitude était amicale et qu’ils se comportaient de façon tout à fait innocente. Cependant, s’ils étaient venus sur Heeninniy en mission de reconnaissance avant le lancement d’une invasion par leur flotte, son avantage était plus que douteux.


  Par conséquent il suivait chacun des déplacements des étrangers avec appréhension. Il avait bien envisagé de placer des micros dans leurs appartements, mais s’en était abstenu, craignant que leurs connaissances techniques fussent si avancées qu’ils détecteraient immédiatement les appareils et considéreraient cela comme un geste hostile. Ainsi il était obligé de se reposer sur les rapports des agents des Services Secrets, commandés par Gii-Yeep, qui prenaient en permanence les visiteurs en filature. Cependant les informations qu’ils fournissaient étaient insignifiantes car les susdits passaient toute leur journée à circuler dans la cité pour apprendre sur place la façon de vivre sur Heeninniy–ou du moins était-ce ce qu’ils prétendaient.


  Il en alla de même aujourd’hui. Un agent de la sécurité les suivit dans la ville et les observa contemplant l’une des principales rues commerçantes, pour les voir entrer finalement dans un bar à Uuhee dont ils n’étaient toujours pas ressortis quatre heures plus tard. Iiy-Juur-Eelie était amusé à l’idée que l’Uuhee pouvait les avoir saoulés. Cependant il sous-estimait la capacité de ses invités, car l’Uuhee était seulement une espèce de bière, plutôt légère en sus.


  Chellish et ses neufs compagnons avaient passé une heure à s’émerveiller des singulières rues commerçantes. Les magasins des Couinants n’étaient pas situés au niveau du sol–le long des voies de transit, comme les appelait O’Bannon–mais plus haut dans les tours, et plus ils étaient élevés plus ils étaient élégants et chers. Des ponts immenses, entre les hautes tours commerciales, formaient de véritables rues commerçantes et étaient bordées par les plus petites boutiques.


  Les achats et les ventes étaient réglés d’une manière ressemblant aux coutumes des bazars orientaux. Presque partout–sauf sur les plus hauts niveaux–les marchandises étaient vantées avec des cris perçants et violents et aucun client ne concluait un achat à moins qu’il n’ait marchandé et juré pendant au moins quinze minutes. Chellish et ses partenaires avaient reçu des petits translateurs électroniques qui traduisaient la langue inconnue en français afin qu’ils puissent suivre certaines des conversations–si tel était leur but. Ils apprécièrent le troc et acquirent quelques souvenirs avec de l’argent qu’on leur avait généreusement offert.


  Ce qui les étonnait le plus était que les Couinants ne leur prêtaient que peu d’attention. Cela convenait parfaitement au lieutenant car il pouvait errer de ci de là sans être importuné par des badauds. Il n’avait pas l’intention de satisfaire le moindre curieux.


  Pendant leur balade à travers le quartier commerçant Milligan avait pour mission de repérer d’éventuels suiveurs et il murmura très rapidement à Chellish:


  —J’ai repéré deux visages derrière nous depuis un moment. Ils se déplacent à la même vitesse que nous et stoppent quand nous nous arrêtons, pendant qu’ils semblent nous observer soupçonneusement.


  L’officier lui demanda une description des deux individus mais fut incapable de les repérer dans la foule de Couinants parce que toutes les têtes coniques avec les visages hâves se ressemblaient pour lui. Par conséquent il laissa à Milligan la tâche de garder un œil sur les agents.


  Au bout de la rue, qui était remplie de magasins, ils trouvèrent dans une tour spacieuse un certain nombre d’endroits offrant des rafraîchissements et des casse-croûte. Chellish et ses compagnons entrèrent dans un bar qui était presque plein. Ils trouvèrent une table vide et s’assirent sur les grandes chaises inconfortables. Milligan, qui était le seul parmi les dix capable de déchiffrer quelques symboles couinants, avait remarqué le mot «Uuhee» au-dessus de l’entrée du bar; ce qui était certainement une publicité pour une boisson inconnue. Les Décharnés présents dans l’établissement étaient déjà plus ou moins en état d’ébriété. Le lieu était même plus bruyant que les rues et il suggéra qu’ils devraient tester l’Uuhee.


  Les Terriens trouvèrent le service assez étrange. Tout le monde criait sa commande en direction d’une sorte de comptoir derrière lequel se tenaient deux Couinants qui répétaient la commande afin de montrer qu’ils avaient compris. Puis ils criaient à nouveau après avoir mélangé ou versé la boisson. Le client se levait alors et allait au bar se servir et payer sa consommation. Comme il arrivait fréquemment que plusieurs personnes aient commandé les mêmes boissons, les patrons se querellaient au comptoir surtout que la mystérieuse Uuhee rendait leur comportement plus tapageur que paisible.


  Milligan plissa ses lèvres et essaya de commander «dix Uuhee» aussi clairement que possible avec la bonne prononciation. Il rayonna de plaisir quand un des deux employés derrière le bar entendit son appel et le répéta bruyamment. L’Uuhee fut versée dans des coupes opaques et posée sur le comptoir pendant que le barman criait à nouveau: «dix Uuhee!»


  Milligan, O’Bannon et Wolley se levèrent pour prendre les coupes. Chacune contenait un demi-litre d’Uuhee.


  Ils s’empressèrent de goûter le breuvage. O’Bannon prit une grosse lampée. Ses yeux lui sortirent de la tête et son visage se tordit. Il essaya d’avaler et annonça avec un réel dégoût:


  —Proche de la bière! Troisième catégorie!


  Aucun des autres n’exprima une meilleure opinion. Après la première petite gorgée le fait que les Couinants fussent si abrutis semblait inexplicable jusqu’à ce que Chellish eut proposé sa théorie.


  —Peut-être que c’est en raison de la faible pression de l’air. Peut-être que l’alcool a un effet plus fort quand il est bu dans un air plus raréfié.


  Il regarda autour de lui et remarqua un Couinant assis à deux tables de distance et les fixant du regard. Son calme contrastait avec l’agitation de la salle, ce qui rendait une impression extrêmement distincte. Le lieutenant le regarda et après un moment le Couinant détourna les yeux.


  La conversation autour de la table des Terriens était principalement un bavardage. Quand Chellish jeta un œil pour la seconde fois en direction de l’autre table, il se rendit compte que le Couinant, toujours aussi calme, les regardait encore.


  À la première occasion il poussa du coude Milligan et lui demanda discrètement:


  —Jette discrètement un œil à la seconde table dans la direction de la porte et dis-moi si l’homme qui s’y trouve est un de ceux qui nous suivaient.


  L’interpellé regarda précautionneusement autour de lui.


  —Celui qui est calme? demanda-t-il.


  —Oui, c’est celui dont je parle.


  —Non, ce n’est pas un des espions que j’ai repérés auparavant. Peut-être qu’il s’agit d’un nouveau.


  Cela ne semblait pas vraisemblable à Chellish parce que, autant qu’il se souvenait, l’autre était déjà assis là quand ils étaient entrés dans le bar. Mais qui pouvait-il être si ce n’était pas un des suiveurs?


  Finalement le lieutenant regarda une troisième fois en direction de l’étranger. Cette fois-ci il ne détourna pas son regard mais abaissa lentement ses paupières sans cils sur ses yeux, les leva à nouveau et répéta trois fois le geste discret. Ce n’était pas très différent du clin d’œil qu’un Terrien aurait fait pour attirer l’attention ou indiquer quelque chose sans que quelqu’un d’autre ne s’en rende compte.


  Chellish imita le geste et, pour autant qu’il pouvait le déduire des expressions faciales des Couinants, l’étranger sembla le comprendre. Il tourna à nouveau son attention vers sa coupe et pris une petite gorgée d’Uuhee.


  Il n’avait aucune idée de ce que le Couinant attendait de lui. Était-il supposé se lever et aller à un endroit où il pourrait parler sans être dérangé ou voulait-il être appelé à leur table?


  Il ne mentionna pas son observation aux autres. Il eut été impossible d’annoncer à neuf personnes des nouvelles si étonnantes sans qu’elles ne tournent leur tête sur-le-champ et n’observent l’individu en question. Il devait impérativement éviter toute agitation importante.


  Après quelques minutes le Couinant se leva. Chellish l’observa de plus près et le vit ouvrir sa main droite une fraction de seconde pour lui montrer un petit morceau de papier. Après avoir refermé sa main, il se dirigea vers leur table. Peu avant de l’atteindre il tourna à gauche dans une large allée séparant deux rangées de tables. En faisant cela il trébucha sur un pied de chaise qui était sur sa route. Il chancela et l’officier bondit pour l’empêcher de tomber. Le Couinant se retint à son vêtement, regagna son équilibre et inclina la tête poliment. Il proféra quelques sons aigus que le translateur dans la poche du lieutenant traduisit sur-le-champ:


  —Je vous remercie bien!


  Puis, comme si rien ne s’était passé, le Couinant poursuivit son chemin, parcourant l’allée vers le fond de la salle et disparut à travers une porte.


  Chellish savait qu’il avait le petit morceau de papier que l’étranger lui avait montré dans sa poche. C’était pour cela que l’autre s’était accroché à lui juste au-dessus de sa poche.


  L’incident avait-il été remarqué? Il ne semblait pas. Le vacarme des Couinants ivres et querelleurs persistait et personne ne prêtait une attention particulière à leur table. Restons calme!


  Le lieutenant ne s’occupa pas de la note sur le moment. Deux heures plus tard ils quittèrent le bar pour prendre un ascenseur les amenant au niveau de la rue pour regagner leurs voitures, et il sortit alors le papier pour le donner à traduire à Milligan.


  Il fut très surpris quand il vit que le texte n’avait pas besoin d’être traduit. Le mot était rédigé dans l’écriture que Chellish et ses collègues avaient inventée sur Elgir et qu’ils utilisaient durant leur voyage sur Heeninniy.


  La note disait: S’IL VOUS PLAÎT RENCONTRE COUCHER DU SOLEIL AUJOURD’HUI AÉROPORT PORTE SUD.


  Le français était atroce mais c’était pleinement compréhensible. On demandait à Chellish de rencontrer quelqu’un–sûrement le même Couinant–à la tombée de la nuit à la sortie sud de l’aéroport. Il n’avait aucun indice lui indiquant pourquoi il devait agir ainsi.


  Il remit le bout de papier dans sa poche quand l’ascenseur s’arrêta. Les voitures étaient garées au rez-de-chaussée dans un hall brillamment éclairé où les Couinants laissaient leurs voitures pendant qu’ils faisaient leurs courses. Il y avait quinze ascenseurs au service des clients. À ce moment, peu de monde utilisait les ascenseurs. Plusieurs Décharnés quittèrent la cabine en même temps qu’eux et se dirigèrent vers leurs voitures sur coussin d’air, jacassant dans leur langue criarde.


  —Milligan! dit Chellish à voix basse. Prends une affiche et place-la sur le mur de la cabine. Assure-toi que personne ne te voie quand tu partiras.


  Milligan était prêt. Il revint à l’ascenseur et attendit que la porte se soit refermée. Puis il prit une des affiches et l’appuya contre la paroi de métal pendant que l’ascenseur montait. C’était simple et rapide parce que le dos de l’affiche était auto-adhésif.


  Il s’arrêta à un étage qui était complètement désert et changea d’ascenseur pour redescendre. Quelques instants plus tard il rejoignit Chellish et ses amis dans le parking au moment où ils allaient entrer dans les voitures.


  —As-tu réussi? demanda le lieutenant calmement.


  —Bien sûr, répondit Milligan. La première a été posée et personne ne sait comment elle est arrivée là.


  —Espérons-le, ajouta Chellish.


  



  


  CHAPITREV


  Pendant l’après-midi ils placardèrent neuf affiches de plus ce qui épuisa leur premier lot. Ils s’étaient montrés très prudents afin que personne ne les repère. Iiy-Juur-Eelie serait certainement très mécontenté par une violation si flagrante des lois de l’hospitalité et surtout il serait extrêmement déconcerté, se demandant pourquoi quelqu’un ferait une telle chose.


  Chellish était content du travail effectué pendant la journée. Pour lui cette phase de la mission était un succès. Il était d’ailleurs d’avis que cela créerait beaucoup de confusion et contribuerait à faire oublier Elgir aux Couinants; tout au moins à diminuer l’importance qu’ils attachaient à cette planète pour les temps à venir. Sa mission sur Heeninniy n’avait pas d’autre but.


  Cependant sa journée n’était pas finie. Il devait encore rencontrer le mystérieux Maigre à la porte sud de l’aéroport. Peut-être qu’il y aurait une autre opportunité de faire levier pour faire évoluer les choses plus vite. Le lieutenant avait décidé de garder ce petit intermède pour lui pour le moment. Si le mystérieux personnage s’avérait être un membre des insurgés, cela pourrait être un problème grave et important et tout risque, aussi faible soit-il, devait être évité.


  Environ une heure avant le crépuscule, la petite colonne de voitures retourna au palais de Son Excellence, le Roi-Président. Les Terriens se rendirent dans leurs chambres. Là Milligan reçut pour consigne de signaler à Iiy-Juur-Eelie que le lieutenant ne pourrait accepter son invitation à dîner parce qu’il avait à faire à bord du vaisseau.


  Une demi-heure après être revenu au palais, Chellish en repartait. Dans l’intervalle, il avait mis Mullon dans la confidence et celui-ci avait insisté pour l’accompagner à son rendez-vous secret. L’officier n’avait rien à lui opposer car il pouvait effectivement foncer droit dans un piège.


  


  *


  


  —Feejnee est à neuf cents millions de kilomètres de distance, et elle s’éloigne au rythme de quatre kilomètres par seconde, Votre Excellence, était en train de dire Wee-Nii.


  —Je sais répliqua Iiy-Juur-Eelie d’un air renfrogné. (Comme il savait qu’il n’était pas facile de convaincre son amiral en chef, il précisa sa remarque.) Du moins je m’attendais à quelque chose du genre. Je crains fort que vous n’ayez à reconsidérer votre position, amiral. Il ne s’agit pas de calculer les risques. Un de nos navires doit voler jusqu’à Feejnee. Je ne vous ai pas convoqué ici pour savoir si c’était possible mais parce que je veux savoir à quels résultats on peut s’attendre.


  Wee-Nii se radossa dans son fauteuil et pendant une seconde eut pitié des hommes que le Roi-Président voulait envoyer vers Feejnee dans le deuxième de leurs trois navires. Mais ce dernier poursuivait.


  —On peut supposer que les étrangers maintiennent des contacts radios fréquents, s’ils utilisent Feejnee ou l’une de ses lunes comme une base. Je sais que nous ne pouvons rivaliser avec leur technologie mais, je vous demande, s’il est possible que nous puissions localiser avec précision leur base et en établir une de notre côté sans qu’ils en aient vent?


  L’amiral hésita un peu.


  —Pour répondre à cela je devrais savoir de quel type de télémètres et d’instruments de détections disposent les étrangers ainsi que leur portée.


  —Vraiment navrant que nous ne le sachions pas, mais supposez juste le pire et donnez-moi votre estimation, dit d’un ton bourru Son Excellence.


  Wee-Nii commença à évaluer les possibilités dans sa tête mais peu importe comment il regardait l’entreprise il arrivait à un rapport d’une chance contre cent mille pour le plan et avertit Iiy-Juur-Eelie en conséquence.


  Ceci contraria réellement le Roi-Président qui hurla d’une voix coléreuse:


  —Ne comprenez-vous pas que notre existence est en danger? Même si les chances étaient encore pires, nous devons courir le risque! Bon alors?


  L’amiral essaya de garder son sang-froid et poursuivit ses explications.


  —Nous devrons être prêts à déterminer la direction exacte du signal radio la prochaine fois qu’ils enverront un message. Neuf cents millions de kilomètres ne représentent pas une trop grande distance et nous devrions pouvoir vérifier si la base de cette flotte est sur Feejnee même ou sur l’une de ses lunes, et dans ce dernier cas sur laquelle. Dès que nous aurons cette information nous pourrons essayer d’envoyer notre vaisseau dans l’ombre de Feejnee ou de sa lune pour se rapprocher de l’ennemi. Ce serait la seule méthode. Comme je l’ai déjà dit, je vous ai donné mon estimation des chances de succès.


  —Oui, trois fois déjà, gronda Iiy-Juur-Eelie, ennuyé. Tenez un des vaisseaux prêt pour le décollage; préparez l’équipage pour leur mission et prenez en charge les armes que vous allez recevoir.


  —Des armes? s’étonna Wee-Nii.


  —Oui, des armes. Ou pensiez-vous que vos hommes voleraient vers Feejnee juste pour dire bonjour aux étrangers?


  —Êtes-vous en train d’envisager une attaque, Votre Excellence? demanda l’amiral d’une voix forte.


  Le Roi-Président ferma à moitié les yeux et dit d’un ton hostile:


  —Il ne me semble pas que ce que je veux faire vous concerne. Le commandant du vaisseau recevra mes instructions personnellement. Est-ce clair?


  Wee-Nii répliqua avec une inclination de la tête.


  —Parfaitement, Votre Excellence.


  —Bien. Maintenant autre chose. Avez-vous des nouvelles de Sey-Wuun?


  —Non, Votre Excellence.


  —C’est étrange. Qu’a-t-il pu lui arriver?


  L’amiral fit un geste vague.


  —Une collision avec une météorite, un raid des colons primitifs…


  —Balivernes! Vous les appelez vous-même des primitifs et vous déclarez croire qu’ils pourraient attaquer victorieusement un de nos vaisseaux?


  —L’expression «colons primitifs» a été utilisée pour la première fois par le capitaine Sey-Wuun, Votre Excellence. On a accepté cette idée, bien que le degré de primitivisme soit entièrement inconnu.


  —Donc que proposez-vous?


  —Je dois vous demander une subvention, Votre Excellence, répondit Wee-Nii rapidement et audacieusement. La Flotte Spatiale n’est plus capable de se nourrir par elle-même.


  —Vous pouvez oublier cela, répliqua Iiy-Juur-Eelie d’un ton calme et inattendu. Une livre de farine vaut déjà son poids en pièces de Diijeeh et les prix ne cessent de monter. Les caisses du gouvernement sont vides. Ils ont entrepris ce projet et le mèneront jusqu’au bout. Envoyez un second vaisseau vers Weelie-Wee si le premier ne revient pas.


  Wee-Nii s’inclina avec reconnaissance.


  —Je m’apprêtais à vous demander la permission pour cela, Votre Excellence.


  —Combien de temps vont durer les réserves de nourriture de la Flotte? questionna le Roi-Président.


  —Seulement deux cents jours.


  —Et combien de temps prendra l’aller-retour et le chargement du vaisseau?


  —Au moins cent quatre-vingt jours, Votre Excellence.


  —Alors vous feriez mieux de ne pas traîner. Je n’insisterai jamais assez sur le fait que les caisses de l’État n’ont pas de réserve pour approvisionner la Flotte. Vous êtes contraints de vous débrouiller par vous-mêmes.


  L’amiral était conscient que ce fait «irréversible» changerait aussitôt qu’on ferait appel à la Flotte contre les étrangers mais il garda ses pensées pour lui. Iiy-Juur-Eelie inclina la tête pour lui faire comprendre que l’entretien était terminé. Wee-Nii se leva et sortit après s’être incliné trois fois de la façon indiquée.


  


  *


  


  La sentinelle à l’entrée nord de l’aéroport assura Chellish qu’aucun vaisseau n’atterrirait durant la prochaine heure. Il n’était donc pas dangereux de rouler vers le Fair Lady à travers le terrain d’atterrissage avec la voiture sur coussin d’air.


  Le lieutenant glissa en direction du sud. Comme le terrain était déjà voilé par l’obscurité et que la piste d’atterrissage n’était pas éclairée, il fut sûr que personne à la porte nord ne remarquerait qu’il se dirigeait vers la sortie sud et non pas vers son navire.


  Le soleil s’était couché une demi-heure plus tôt mais Chellish trouvait plus sage d’arriver au point de rendez-vous dans l’obscurité. La mystérieuse personne attendrait si son affaire était assez importante.


  Il fallut un certain temps à l’officier pour localiser la porte sud car elle n’était pas directement située en face de l’entrée nord. Un corps de garde grand et étroit était près de la porte. Quand Chellish s’arrêta, un Couinant en uniforme en sortit et s’approcha du Terranien, qui ouvrit la fenêtre de sa voiture.


  —Je suis un invité de Son Excellence, dit-il d’un ton cassant, puis il attendit que le translateur eut traduit sa phrase.


  Le garde en uniforme salua et fit un pas en arrière, ouvrant la porte et laissant le véhicule passer dans un sifflement.


  Mullon, qui était tapi sur le siège arrière, regarda par la fenêtre.


  —Il n’y a pas âme qui vive, murmura-t-il.


  —Je ne suis pas surpris, répondit le lieutenant. J’ai du mal à croire qu’il voudrait nous parler près du garde.


  Il tourna à droite et roula le long du bord du terrain d’atterrissage, avançant très lentement permettre à Mullon de fouiller le terrain. Cependant, ce dernier ne devait pas avoir de chance car il ne vit rien.


  —Eh bien, essayons de l’autre côté, suggéra Chellish.


  Il fit demi-tour en faisant un large crochet pour rester hors de vue de la sentinelle et dirigea la voiture vers la clôture du terrain d’atterrissage de l’autre côté du corps de garde.


  —Si nous ne le trouvons pas maintenant, dit-il, nous retournerons au palais.


  Ils n’avaient pas trouver trace de l’homme au moment où le corps de garde était à nouveau en vue. Le lieutenant avait peur de paraître louche s’ils continuaient de rouler dans les environs plus longtemps et il se dirigea vers la porte.


  La sentinelle sortit à nouveau et se pencha à la fenêtre.


  —Nous avons perdu notre chemin, dit Chellish. Nous devrions retourner à la porte nord pour revenir en ville.


  La sentinelle attendit patiemment que le translateur ait fini de traduire. Puis il proféra quelques sifflements que Chellish prit pour sa permission de poursuivre jusqu’à ce qu’il entende l’appareil prononcer:


  —Si vous êtes venus pour rencontrer quelqu’un, je peux peut-être vous aider.


  Le lieutenant le regarda, surpris, et étudia le Couinant qui se tenait penché à la fenêtre de sa voiture. Il essaya d’identifier le visage du garde avec celui de l’étranger qui lui avait mis la note dans sa poche cet après-midi. Était-ce le même visage? Les deux hommes étaient-ils les mêmes?


  Ces sacrés Décharnés! Il est si difficile de les différencier.


  —Pardon? dit-il prudemment.


  —Je crois qu’il est difficile pour vous de reconnaître les gens de ma race, répondit la sentinelle. S’il vous plaît ayez confiance en moi bien que vous ne me connaissiez pas. C’est moi qui vous ai glissé la note dans le bar.


  —Cela ne demande pas une grande confiance, admit Chellish. Si vous savez pour le mot, vous devez être l’homme qui me l’a donnée ou un de ses amis. Que puis-je faire pour vous?


  Le Couinant fit un geste de la main.


  —Voulez-vous laisser votre voiture à la porte?


  —Pas nécessairement. Là où il vous plaira.


  —Roulez sur le bas-côté et coupez le coussin d’air. Si la patrouille vient vous pourrez faire comme si vous répariez quelque chose.


  —Bonne idée, acquiesça le lieutenant en faisant opérer un demi-tour à la voiture. Il étouffa le coussin d’air en coupant le compresseur et força le véhicule à se poser de façon à donner l’impression que le moteur s’était cassé juste là. Puis il sortit avec Mullon et revint vers la porte.


  Conformément à la fierté et aux manières pleines d’assurance de sa race, le Couinant ne montrait pas d’embarras et commença la conversation.


  —Vous avez probablement entendu parler des insurgés ou, comme nous nous appelons nous-mêmes, les guérilleros. Nous recherchons la liberté pour trois milliards de gens. Nous avons appris que vous apparteniez à une race étrangère et puissante. Nous voudrions vous demander de ne pas soutenir le gouvernement actuel.


  Chellish écouta calmement la traduction et répondit:


  —Notre aperçu de la situation présente n’est pas aussi bon que vous semblez le croire, mon ami. Nous avons été reçus par Iiy-Juur-Eelie de manière amicale et n’avons pas prêté attention aux conflits intérieurs existant sur votre planète. Nous n’avons pas l’intention d’user de notre pouvoir dans l’intérêt de quiconque.


  La sentinelle sentit qu’il était nécessaire d’expliquer l’historique de son mouvement.


  —La structure du gouvernement d’Heeninniy a été déterminée par la constitution. Les lois garantissent que le Roi-Président agit comme chef de l’État et que le Conseil des Ministres gère l’administration. Ce n’est un secret pour personne que le Conseil des Ministres a été acheté par Iiy-Juur-Eelie. Ils ne prennent aucune décision à moins qu’il ne le leur ordonne. Il n’y a plus d’opposition non plus au Parlement depuis qu’il a décrété il y a un an dans un amendement spécial de la constitution qu’une telle opposition était interdite.


  «Notre gouvernement était établi pour représenter le peuple mais en réalité ce n’est qu’une marionnette dans les mains du tyran, poursuivit-il. Ils utilisent l’amendement spécial pour commettre des crimes contre tous ceux qui refusent d’obéir sans protester. Nous sommes nous-mêmes déterminés à combattre ce système et si vous considérez que je ne mens pas, vous réaliserez que notre combat est juste et honorable.


  Le cerveau de Chellish travaillait fiévreusement. Les paroles entendues trahissaient une grande sincérité. Par contre il doutait de l’intérêt de créer des troubles supplémentaires sur Heeninniy en utilisant les guérilleros mais il devait considérer le destin de ses huit mille compatriotes sur Elgir.


  —Qu’avez-vous en tête? demanda-t-il. Comment pouvons-nous vous aider?


  Le Couinant proféra un bruit qui ressemblait à un soupir.


  —C’est difficile à dire, répliqua-t-il. Non que nous ne puissions utiliser votre aide mais que peuvent faire des étrangers comme vous sans s’exposer eux-mêmes à des ennuis?


  Chellish fit une suggestion.


  —Y a-t-il une possibilité pour que nous restions en contact?


  —Certainement. Vous vous êtes probablement déjà demandé comment nous connaissions votre langage et votre façon d’écrire. Plusieurs d’entre nous font en même temps partie des Services Secrets du gouvernement. Nous avons été capables d’infiltrer ce service avec un extraordinaire soin. Lors de n’importe quel voyage que vous ferez et demanderez une escorte, nous pourrons probablement nous arranger pour que l’un des nôtres vous accompagne.


  —Très bien. Nous aurons donc besoin d’un mot de passe pour le reconnaître.


  —Oui. C’est assez simple. Quand notre homme entrera dans votre voiture, il pourrait dire: J’espère que nous allons faire un agréable voyage. Vous saurez alors qui il est.


  Chellish sourit.


  —Parfait. Bien sûr, nous aurons besoin de davantage d’informations si vous voulez nous aider. Je suppose que vos gens sauront s’en procurer pour nous.


  Il jugea qu’il était temps de finir la conversation. Il promit au Couinant qu’il réfléchirait pleinement au problème afin de déterminer la manière la plus efficace d’aider les partisans. Cela semblait être plus que ce que la sentinelle attendait de leur rencontre secrète et il remercia avec effusion, ce qui était inhabituel pour sa race.


  Chellish et Mullon retournèrent à leur voiture. Ils démarrèrent et prirent le chemin du retour à travers le terrain d’atterrissage vers la sortie nord, sans être interpellés. Ils atteignirent la ville, qui semblait encore plus lugubre la nuit que durant le jour puisque toute la vie publique se déroulait à l’intérieur des tours, et les rues étaient sombres à part les quelques panneaux illuminés aux intersections. Le lieutenant roulait lentement sans dire un mot.


  Mullon ne semblait pas avoir besoin de converser non plus jusqu’à ce qu’il explose soudain.


  —Je n’aime pas ça du tout, Chellish. Les insurgés semblent être honnêtes. Mais avons-nous le droit d’encourager leur combat contre leurs frères pour sauver huit milles Terriens qui sont dans une situation fâcheuse par leur faute?


  Son compagnon le regarda avec étonnement.


  —Depuis quand êtes-vous si désintéressé? demanda-t-il avec une pointe d’ironie. Voulez-vous laisser passer une telle occasion pour nous?


  —Je ne sais pas ce que vous avez en tête, répondit l’autre sans répondre directement à sa question. Supposons que vos plans conduisent directement à une révolution ouverte. Cela signifierait une effusion de sang. Peut-être que cent mille Couinants pourraient être tués afin de sauver huit mille Terriens dont les vies ne sont même pas menacées, bien qu’ils sentent que leur liberté est en jeu?


  Chellish consentit gravement d’un signe de tête.


  —J’ai aussi pesé le pour et le contre de ce problème, admit-il. Vos scrupules vous honorent. Cependant je crois que votre raisonnement est faux. Elgir est un état indépendant. Les Couinants veulent nous oppresser et ils n’ont pas le moindre droit de le faire. Ce monde défend sa liberté. Puisque c’est une nation faible elle n’est pas en position de conduire une guerre ouverte et dépend ainsi d’une défense secrète menée par ses agents. Elgir ne peut se permettre d’être difficile quant à la conduite de sa guerre secrète et doit utiliser toutes les occasions qu’elle a.


  —C’est vous qui le dites, riposta Mullon sinistrement. Mais que ferais-je avec les troubles de ma conscience? Cette mission sur Heeninniy commence à me préoccuper.


  


  *


  


  Après être rentrés au palais, Mullon et Chellish furent informés que Son Excellence avait préféré attendre pour le dîner jusqu’à ce que ses deux invités les plus importants soient revenus. Le Roi-Président considérerait comme un honneur, leur dit-on, que ses invités les rejoignent dans la salle à manger à un moment opportun et avait suggéré une demi-heure après leur retour.


  Le lieutenant réalisa que quelque chose se mijotait. Il était impoli de laisser O’Bannon et les autres attendre le ventre vide pendant que lui et Mullon étaient absents pour une affaire privée. De toute évidence Iiy-Juur-Eelie devait avoir une raison bien particulière pour insister sur le fait que tous ses invités mangent en sa compagnie.


  En fait, il avait deux raisons. Tout d’abord, Son Excellence pria ses distingués visiteurs de ne pas se limiter à la capitale dans leur effort d’étudier la vie sur Heeninniy.


  —Le pays tout entier est à vos ordres, assura-t-il avec emphase. Un de mes véhicules privés est à votre disposition si vous désirez faire le tour d’Heeninniy.


  Puis il continua de vanter les visions somptueuses qui abondaient dans son pays et il était indubitablement soucieux de pousser Chellish et ses amis à accepter son invitation.


  Ce dernier avait un pressentiment de la cause de cette insistance. Il supposait que Iiy-Juur-Eelie désespérait de jeter un œil à l’équipement du Fair Lady et surtout d’étudier son système de propulsion. Un voyage aussi long s’intégrerait parfaitement dans un plan pour les maintenir loin du vaisseau pour quelques jours et il pouvait même organiser un accident pour prolonger leur absence.


  Naturellement le lieutenant n’était pas favorable à de telles manigances. Et il ne voulait surtout pas accepter l’offre avant d’avoir eu l’opportunité de parler à un des partisans membre des Services Secrets, afin de savoir si de quelconques préparatifs pour un «accident» avaient été faits.


  Son hésitation, ou ce qui en tenait lieu, ne fit qu’accroître la détermination d’Iiy-Juur-Eelie de ne pas en démordre et d’avancer des arguments plus forts. La seconde raison pour laquelle il avait rassemblé tout le monde à cette table était, comme il l’expliqua en ces mots:


  —Apparemment votre apparition soudaine et inattendue a causé un grand choc à mon peuple. Vous devez comprendre que notre race a vécu des milliers d’années dans son propre monde sans savoir que d’autres races-sœurs intelligentes existaient dans l’univers. Un jour–juste au moment où cette race jusqu’ici isolée est sur le point de s’aventurer dans l’espace–un vaisseau inconnu arrive dans nos contrées. La technologie dont ce navire est le produit est évidemment bien supérieure à la nôtre. Les étrangers qui débarquent font montre du comportement de voyageurs accoutumés à sillonner tous les jours l’espace dans des voyages de plusieurs années-lumière, alors qu’un vol de quelques millions de kilomètres est déjà une grande aventure pour notre pauvre race.


  «Imaginez un moment comment un peuple si isolé réagirait à votre visite. Nos espoirs et nos rêves sont déçus. Les psychologues disent que c’est tout à fait naturel et presque inévitable que notre race solitaire, comme résultat, développe un certain ressentiment envers les étrangers.


  Il regarda autour de lui avec ses gros yeux protubérants comme s’il voulait lire sur le visage de ses invités l’effet que son discours avait produit.


  —Voulez-vous dire qu’un tel ressentiment s’est développé envers nous? demanda Chellish.


  Iiy-Juur-Eelie fit un large geste affirmatif.


  —Oui. Cela me chagrine grandement de vous rapporter qu’une rumeur s’est répandue parmi mon peuple selon laquelle vous seriez venus sur Heeninniy pour explorer notre pays comme première étape d’un plan de conquête par votre flotte.


  —Pas un mot de ceci n’est vrai, comme vous le savez bien, affirma rapidement le lieutenant.


  Son Excellence se hâta de l’assurer qu’il n’était pas relié à ces accusations sans fondements et les considérait comme un affront méprisable à son hospitalité.


  —Ces tissus de mensonges ont probablement été concoctés et répandus par l’opposition illégale, estima-t-il. Mais qui que soit le responsable, vous pourriez participer à l’amélioration de la politique intérieure de notre nation en acceptant ma suggestion et en restant à l’écart de la capitale pour quelques heures.


  On y arrivait enfin! Chellish se demandait pourquoi Iiy-Juur-Eelie avait admis si franchement que la population de la cité leur était hostile. Il aurait été sans nul doute plus diplomatique de cacher cette ambiance. Cela alarmerait sûrement des étrangers qui n’avaient aucun moyen de connaître l’existence d’un tel ressentiment.


  Il était clair que le Roi-Président utilisait l’information au sujet des troubles parmi ses sujets pour rendre le voyage autour de la planète plus attractif à ses invités.


  —Vu les circonstances actuelles, peut être que nous devrions suivre votre suggestion, acquiesça le lieutenant. Nous réfléchirons à ce sujet et vous ferons savoir notre réponse demain matin. En attendant nous tenons à vous remercier pour votre offre bienveillante. Puis-je poser une dernière question?


  —Bien sûr, mon ami!


  —Qu’est-ce qui vous fait dire que votre peuple nourrit de tels sentiments d’hostilités envers nous?


  —Nous avons trouvé des affiches écrites à la main en plusieurs endroits de la cité qui poussaient la population à la violence. On pouvait y lire: ATTENTION! LES ÉTRANGERS VEULENT ASSUJETTIR HEENINNIY!


  


  *


  


  Durant la même nuit, Sheldrake et Krahl quittèrent le Fair Lady pour donner aux Couinants une raison de plus de s’inquiéter. Ils se glissèrent furtivement hors du vaisseau sans être vus et commencèrent à excaver le sol à un kilomètre du navire. D’après leurs estimations, ce point correspondait à peu près au centre du terrain d’atterrissage.


  Le trou qu’ils creusèrent ne faisait pas plus d’un demi-mètre de profondeur. Ils y déposèrent une boite en plastique de la taille approximative d’une grosse valise moyenne. Puis ils l’ensevelirent et tassèrent la poussière pour masquer les traces.


  


  *


  


  Quelque chose d’autre se produisit cette nuit-là.


  Fij-Gul, l’adjoint de Wee-Nii, qui avait rendu une visite clandestine au Fair Lady la nuit précédente, était tourmenté depuis ce moment par un soupçon incertain et perturbant. D’une façon ou d’une autre il ressentait que quelque chose clochait avec les étrangers ou leurs affirmations. Mais quoi?


  Après qu’il eut ruminé ses doutes assez longtemps, il se leva au milieu de la nuit et se dirigea vers le bureau des enregistrements de la Flotte, situé dans une des tours à la bordure sud de la cité. Là il trouva les maigres notes que le capitaine avait enregistré après son premier vol vers Weelie-Wee. Le translateur de la langue parlée par les colons primitifs sur Weelie-Wee avait été conservé.


  Les archives contenaient également un deuxième translateur capable de reproduire le langage des étrangers qui visitaient actuellement Heeninniy dans le vaisseau sphérique posé sur le terrain d’atterrissage. Fij-Gul, qui avait un accès illimité aux archives et à leur contenu à n’importe quel moment en vertu de son grade d’officier supérieur d’État-Major, prit les deux appareils traducteurs, du papier et un stylo, et les plaça sur le bureau pour commencer son étude comparative des langages.


  Au début il prononça des phrases simples dans les translateurs et essaya d’appréhender le son des langues étrangères. Il détermina qu’il n’y avait pas de similarité phonétique entre elles.


  Cela le laissa pourtant extrêmement insatisfait, puisqu’il était venu aux archives dans l’espoir de faire une découverte sensationnelle. Il poursuivit alors en prononçant des mots isolés dans les appareils avec la ferme conviction qu’une ressemblance–si elle existait–serait mieux mise en évidence à travers des mots seuls plutôt que des phrases entières.


  Mais cette méthode ne sembla pas non plus donner de bons résultats jusqu’à ce qu’il utilise l’équivalent du mot «people» dans les deux instruments et obtienne la prononciation française de «peuple» qui était décidément reliée à la prononciation anglaise.


  La similitude était indubitable et Fij-Gul réalisa soudain ce qu’il avait fait de travers. Il n’aurait pas dû se focaliser sur l’audition d’un même schéma sonore, mais aurait dû comparer la structure de base des mots, leurs consonnes. Le mot «people» était fait avec les mêmes consonnes P et L, mais les voyelles intermédiaires sonnaient différemment.


  Encouragé par ce premier succès, il essaya rapidement le mot «population» qui semblait confirmer sa théorie. Bien que les mots eussent une sonorité assez différente dans les deux langages, leur construction était de toute évidence identique.


  Fij-Gul continua ses essais avec excitation toute la nuit durant et il trouva une vingtaine de mots de plus, qui avaient les mêmes racines et une sonorité plus ou moins rapprochée.


  Il était très exalté et envisagea de se rendre directement à la résidence de l’amiral Wee-Nii, de le réveiller et de lui relater sa découverte. À la réflexion il se retint de s’abandonner à l’impétuosité. Il avait peur de la réponse de Wee-Nii quand il réaliserait que sa révélation n’était pas assez concluante pour suspecter les étrangers. Il avait découvert vingt mots qui avaient le même sens dans les deux langues et le même agencement de consonnes. Était-ce réellement suffisant pour prouver que ces deux dialectes étaient apparentés? Et si les philologues confirmaient finalement cette relation, à quoi cela mènerait-il? À rien! Les colons primitifs pouvaient être venus d’Aurigel sur Weelie-Wee plusieurs siècles auparavant. Ils avaient pu faire naufrage ou simplement s’installer là et cela n’impliquait pas nécessairement qu’ils aient maintenu une connexion avec Aurigel. De fait, il était concevable que les colons et les étrangers ne sachent rien les uns des autres.


  Non, il n’y avait jusqu’à présent aucune raison pressante de tirer l’amiral de son lit à la pointe du jour.


  Ressentant une certaine déception, Fij-Gul retourna dans ses quartiers et essaya de rattraper le sommeil qu’il avait manqué.


  



  


  CHAPITREVI


  Le lendemain matin, la première chose que Chellish et ses compagnons voulurent faire était de se promener dans la ville. Pour cela, ils demandèrent une escorte. Comme auparavant, il y avait deux hommes par voiture, et ils formaient ainsi une colonne de cinq véhicules sur coussin d’air. L’escorte demandée les rejoignit près du parking de la tour résidentielle.


  Le Couinant qui entra dans la voiture avec Chellish et Mullon dit:


  —J’espère que nous allons faire un agréable voyage.


  C’était ce que le lieutenant avait espéré.


  Il fit un signe amical de la tête au Couinant et lui demanda de s’asseoir à son côté. Mullon s’installa comme à son habitude sur le siège arrière. Les véhicules quittèrent rapidement et l’un après l’autre la tour par le large portail et roulèrent vers la cité le long d’une route bordée d’arbres semblables à des peupliers.


  —Quelles sont les nouvelles importantes? demanda Chellish au Couinant.


  —Deux vaisseaux se préparent au décollage, répondit l’autre sans hésitation. Ce sont les deux dernières unités de la flotte puisque Sey-Wuun est considéré comme disparu.


  —Destination?


  —Weelie-Wee et Feejnee, répondit le Couinant. L’un est envoyé sur Weelie-Wee pour ramener du grain, et l’autre vers Feejnee afin de vérifier si votre flotte possède une base sur cette planète.


  Le lieutenant en fut interloqué. Il calcula rapidement qu’un navire couinant avait besoin, compte tenu des positions orbitales actuelles, d’environ quatre-vingts jours d’Heeninniy pour atteindre Weelie-Wee, alias Elgir. Le Fair Lady avait parcouru la même distance en quelques heures. S’ils quittaient Heeninniy soixante-quinze jours après le départ des Maigres, ils arriveraient encore largement à temps pour empêcher son atterrissage sur Elgir et éviter tout danger à la colonie de Greenwich.


  Soixante-quinze jours! Cela sonnait pas mal. Mais il doutait néanmoins que ce temps fût suffisant pour inspirer aux Couinants un si formidable respect et une si terrible peur du monde mythique d’Aurigel qu’Elgir pourrait cesser de s’inquiéter pour l’avenir.


  —Bien sûr que notre flotte a une base sur Feejnee, déclara Chellish aussi négligemment que possible afin de cacher ses préoccupations. Et si j’étais Iiy-Juur-Eelie j’éviterais d’envoyer un navire de guerre dans ce secteur. Nos forces maintiennent une très grande vigilance quand il y va de la sécurité.


  —Je crois qu’on a déjà prévenu Son Excellence à ce sujet, admit le Couinant. Cependant, il ne tolère aucune remise en question de ses ordres. Ses subordonnés n’ont d’autre choix que de risquer le voyage, bien qu’ils n’aient aucun espoir de retour. Soit ils seront abattus par vos vaisseaux, soit l’expédition échouera parce que nos navires ne sont pas conçus pour supporter des voyages aussi longs et ont encore moins été testés en ce sens.


  Le lieutenant tira de ses informations le fait que s’il parvenait à torpiller le navire en route pour Elgir les Couinants n’auraient plus de vaisseaux de guerre capables de voyager dans l’espace.


  —Quelque chose d’autre? demanda-t-il.


  —Oui. J’ai entendu dire que vous aviez décidé de faire une croisière aérienne autour d’Heeninniy. L’avion que vous allez utiliser a été saboté afin que vous vous écrasiez dans le désert d’Eenee. Vos vies seront épargnées mais vous serez contraints de traverser le désert à pied. Il vous faudra dix jours pour rejoindre une région civilisée. L’émetteur radio de l’appareil a également été trafiqué afin de se trouver hors d’usage lorsque vous effectuerez un atterrissage en catastrophe.


  Chellish opina du chef. Il s’attendait un peu à cela.


  —Ont-ils déjà établi un plan de vol?


  —Non. Ce sera à vous de le faire. Cependant le pilote a pour consigne de voler au-dessus du désert d’Eenee à la première occasion.


  Le Terranien demanda à son garde une description de ce désert et de son emplacement. Il obtint une image qui ressemblait un peu au désert de Gobi sur Terre.


  Finalement ils discutèrent des grandes lignes du plan que Chellish avait conçu pour aider les partisans.


  —Le problème le plus important déclara-t-il, sera d’empêcher les forces armées de prendre le parti d’Iiy-Juur-Eelie si on en arrive à une révolution ouverte. C’est un travail de subversion et il va demander de l’argent, beaucoup d’argent. À ce sujet, en avez-vous assez?


  —Nous sommes pauvres, répondit rapidement l’agent. Le manque de fonds a toujours été notre plus gros problème. Le Roi-Président sait ce qu’il fait. Il s’est gagné l’amitié des riches et de la noblesse en leur donnant des privilèges. Je doute qu’il y ait un seul nanti parmi nos partisans.


  —C’est ce que je pensais. Nous devrons changer cela. Nous pouvons vous donner une partie de l’argent qu’Iiy-Juur-Eelie a mis à notre disposition, mais cela atteindra à peine les vingt mille Diijeeh.


  Les yeux du Couinant s’agrandirent quand il entendit la somme. C’était sans doute plus que la totalité de ce que les partisans avaient pu réunir.


  —Bien sûr, cela ne suffira pas, poursuivit Chellish. Je pense que nous avons plusieurs choses à bord de notre vaisseau que vous devriez être capable de vendre. Des instruments et des produits chimiques qui sont sans doute nouveaux sur Heeninniy. J’estime en gros le tout à environ cinq cent mille Diijeeh, peut-être même davantage. Cela devrait suffire pour commencer. Le mieux serait de placer cet argent afin qu’il vous rapporte des intérêts.


  Le Couinant était abasourdi et le Terranien poursuivit son idée.


  —Il serait utile de tirer parti de notre «accident» en lançant une campagne de propagande contre Iiy-Juur-Eelie. Vous pouvez peut-être répandre la rumeur que les affiches–que vous avez probablement déjà vues–ont été mises par ses laquais afin de monter le peuple contre nous. Vous pouvez révéler ses intentions hostiles envers le peuple d’Aurigel. Essayez de créer un tollé général contre ses provocations quand notre avion s’écrasera.


  Le Couinant était profondément impressionné. Chellish sentait que les insurgés, bien que dotés des meilleures intentions, étaient des amateurs qui ne connaissaient rien à l’art de faire la révolution.


  Pendant ce temps la voiture sur coussin d’air était parvenue dans le centre-ville. L’officier dut se concentrer sur sa conduite et la conversation s’acheva.


  Un accident semblait avoir eu lieu à une intersection. De nombreux véhicules étaient pris dans un embouteillage et quand Chellish tenta de les contourner, une grosse fourgonnette passa sur le côté et s’inséra de telle manière qu’il fut incapable d’avancer ou de reculer.


  Son garde baissa la vitre et regarda à l’extérieur. Quelques hommes en uniforme étaient rassemblés autour de l’épave d’un véhicule et discutaient de l’accident. Une foule de piétons et de spectateurs venus des tours d’habitations voisines observaient la scène.


  La camionnette devant leur voiture n’essayait pas de bouger. Le Terranien sortit de la voiture et regarda pourquoi. Un Couinant, mort ou inconscient, gisait sur le sol près de l’épave et si le véhicule avait poursuivi son chemin, le courant tourbillonnant d’air compressé le maintenant au-dessus du sol aurait gravement mutilé la victime.


  Un des hommes en uniforme reconnut Chellish. Il s’approcha et lui énonça une évidence:


  —Il y a eu un accident.


  —Je le vois, répondit le lieutenant. Ne vous inquiétez pas pour nous. Nous pouvons attendre que tout soit réglé.


  —Oh non, répondit le Couinant après que le translateur eut répété les mots du Terranien. Nous avons une voiture là-derrière qui n’est pas bloquée. Vous n’aurez pas besoin d’attendre si vous voulez la prendre.


  Chellish acquiesça. Mullon et le garde quittèrent leur véhicule. La voiture de police était garée dans le virage, suffisamment loin pour lui permettre de tourner et de rouler sur l’autre côté de la rue.


  Mullon et l’agent y pénétrèrent, et quand le lieutenant ouvrit la portière de l’autre côté pour prendre le volant il entendit son compagnon crier de surprise. Il se retourna et vit trois Couinants en uniforme assis sur le siège arrière. Ils encadraient Mullon et leur ami.


  Ils devaient se cacher derrière le siège, pensa Mullon, réalisant soudain qu’ils étaient pris au piège.


  Les trois policiers avaient leurs armes à ultrasons prêtes à faire feu.


  —Revenez au palais de Son Excellence! ordonna l’un d’eux. N’essayez pas de commettre une folie. Nous savons que vous êtes dangereux et nous ne prendrons pas de risques.


  Chellish voulut protester puis il pensa que ce serait sans doute inutile. Ils devaient avoir des raisons impérieuses pour l’arrestation et plus il y réfléchissait, plus il pensait savoir de quoi il s’agissait. Il devait y avoir un micro espion dans la voiture qu’ils venaient d’utiliser.


  Quelle stupidité de ne pas y avoir pensé plus tôt! Il aurait dû savoir qu’il n’était pas suffisant de vérifier le véhicule qu’ils avaient pris après leur atterrissage sur Heeninniy.


  Résigné, il démarra la voiture, fit demi-tour et roula vers le palais.


  Mullon et lui furent enfermés dans une cellule sans fenêtre dépourvue de tout meuble. Le cachot était situé dans une des tours du palais d’Iiy-Juur-Eelie. C’était bien loin de la tour résidentielle où Chellish et ses compagnons avaient été hébergés en tant qu’invités de marque de Son Excellence.


  L’emprisonnement débuta sans aucune formalité. On leur enleva leurs armes et ils ne purent rien faire pour l’empêcher. Leurs geôliers refusèrent de répondre à leurs questions au sujet d’O’Bannon, de Milligan et de leurs autres compatriotes. On ne leur dit pas non plus ce qu’il allait advenir d’eux.


  La cellule recevait un peu de lumière d’un appareil installé très haut, dans l’angle entre le mur et le plafond.


  —On est dans de beaux draps, murmura Mullon juste pour dire quelque chose. Nous nous sommes vraiment mis dedans ce coup-ci.


  —Ça, tu peux le dire, dit Chellish mélancoliquement. Je me demande juste où veut en venir Iiy-Juur-Eelie. Il doit être sacrément effrayé à l’idée que notre flotte fonde sur Heeninniy dans quelques heures ou quelques jours et lui fasse connaître l’enfer.


  —Pas nécessairement, contra Mullon. Après tout, il nous a surpris en train de commettre un acte de haute trahison ou quel que soit le nom qu’on lui donne ici.


  —Ce serait peut-être une raison suffisante aux yeux de son peuple mais pas pour nous, insista le lieutenant. Si nos vaisseaux de guerre étaient réellement tapis en arrière-plan pour riposter, ils n’attendraient certainement pas qu’Iiy-Juur-Eelie leur soumette toutes les preuves et justifications de son action.


  Il jeta un coup d’œil autour de lui pour voir s’il pouvait repérer des micros espions mais il fut incapable d’en trouver un seul dans la pièce vide.


  —Iiy-Juur-Eelie doit espérer retirer quelque avantage de notre arrestation, conclut-il. Cependant, vu la façon dont m’apparaît la situation, nous risquons d’attendre longtemps avant de savoir ce qu’il a dans sa manche.


  —Je suis navré pour notre garde, dit Mullon en changeant de sujet. Ils vont certainement faire peu de cas du pauvre diable.


  —Je n’en suis pas si sûr. Les conspirateurs ont plus d’un homme dans les Services Secrets. Peut-être qu’un autre pourra l’aider à disparaître.


  Mullon fixa le plafond et grommela:


  —Peut-être!


  


  *


  


  Fij-Gul fit finalement son rapport à Wee-Nii. Celui-ci l’écouta avec un grand intérêt mais quand l’autre en vint au point de tirer quelques conclusions de ses observations, le Premier Ministre commanda que l’on occupe le vaisseau des étrangers avec au moins deux cents hommes.


  Il ne donna pas d’autre explication de son ordre. Wee-Nii était consterné, se demandant ce qui rendait Iiy-Juur-Eelie si téméraire au point de s’emparer du vaisseau étranger en plein jour et de violer les règles les plus élémentaires de la diplomatie, ce qui pourrait avoir des conséquences néfastes.


  L’amiral essaya d’apprendre de la Chambre Présidentielle ce qui s’était passé pendant ce temps mais ils prétendirent ne rien savoir. Par conséquent il transmit l’ordre à Fij-Gul, lui donnant l’impression pour la seconde fois qu’on lui refilait toutes les tâches désagréables.


  Ce dernier réunit la compagnie de garde de l’aéroport et marcha avec elle vers le vaisseau étranger qui reposait, tranquille et imposant, sur ses étançons. Il regarda soupçonneusement et avec anxiété les nombreux sas dans la coque, s’attendant à les voir s’ouvrir pour déverser un feu dévastateur ou une grêle de balles.


  Cependant rien ne bougea. Quand Fij-Gul et ses soldats se furent approchés à moins de cent mètres du vaisseau, une voiture sur coussin d’air arriva en grondant de l’angle du terrain d’atterrissage. Deux officiers se posèrent et il les reconnut. Il s’agissait des techniciens dont le travail était d’ouvrir le sas du vaisseau étranger.


  


  *


  


  —Pour être honnête, gronda Sheldrake, ils sont bien trop nombreux. Regardez-les! Il y a au moins deux cents hommes et je ne vois pas un seul de nos compagnons parmi eux.


  Krahl et Loewy fixaient avec appréhension l’écran d’observation. Ils virent la voiture sur coussin d’air glisser sur le terrain et s’arrêter à cent mètres du Fair Lady. Deux hommes en sortirent et marchèrent vers le vaisseau.


  —Ce sont les spécialistes chargés d’ouvrir le sas, commenta Sheldrake. Ils sont entraînés à ouvrir tous les types d’écoutilles.


  Loewy montra l’image.


  —Qu’allons-nous faire des autres? Allons-nous tous les laisser entrer?


  —Je ne veux pas me suicider, grogna Sheldrake, en s’asseyant dans le siège de pilotage. Quelque chose a dû arriver à Chellish et aux autres, sinon les Couinants n’oseraient pas nous envoyer les gardes. Nous sommes seuls et devons agir par nous-mêmes. Il serait peut être bon d’avoir deux otages.


  Sheldrake poussa plusieurs interrupteurs et écouta avec satisfaction le profond ronflement qui montait du ventre du vaisseau.


  Pendant ce temps les deux techniciens avaient atteint le sas et disparu de l’image, cachés par la courbure du navire. Quelques instants plus tard, une sonnerie d’alarme signala que l’écoutille extérieure avait été ouverte.


  La compagnie des Couinants, officier en tête, s’était maintenant approchée à quatre-vingts mètres du vaisseau. Sheldrake les regarda avec une grimace dédaigneuse et, après qu’ils se furent avancés d’une autre vingtaine de mètres, il abaissa brusquement un levier sur le panneau au-dessus de la console de pilotage.


  Le bourdonnement dans le ventre du navire s’enfla, et à l’extérieur…


  


  *


  


  Fij-Gul vit l’écoutille s’ouvrir après que les techniciens eurent manipulé quelque chose sur la paroi extérieure du vaisseau. Il constata que le sas était vide et se sentit soulagé. Parmi les nombreuses pensées contradictoires qui bouillonnaient dans son esprit durant les dernières minutes il voulait se raccrocher à celle qui indiquait qu’Iiy-Juur-Eelie–bien que sévère et caustique–n’était certainement pas fou et qu’il ne serait pas imprudent au point de s’embarquer dans une action irrationnelle et irresponsable. Son Excellence devait savoir ce qu’il faisait.


  Ce sentiment avait peu de sens mais il rassura néanmoins Fij-Gul. Il mena alors ces hommes vers le navire avec une confiance renouvelée.


  Soudain il lui sembla que l’air avait commencé à scintiller devant ses yeux. Il mit cette impression sur le compte de sa tension et s’essuya les yeux tout en continuant d’avancer. Il se cogna alors contre un obstacle. Comme il marchait très vite, il fut rejeté en arrière lors de l’impact. Il chancela et tomba au sol. Quelques soldats se précipitèrent à ses côtés et l’aidèrent à se remettre sur pied. Il pouvait lire sur leurs figures qu’ils étaient tout aussi ahuris que lui-même.


  Il s’approcha, incrédule et les bras tendus, de l’endroit où il avait été si brutalement stoppé. Il n’y avait rien à voir sauf le vaisseau éloigné de cinquante mètres. L’air était limpide bien qu’il scintillât encore d’une étrange manière.


  Il sursauta lorsque sa main toucha un obstacle invisible. Il poussa un cri et secoua sa main comme s’il s’était pris une décharge électrique. Il releva rapidement le bras afin de palper l’air devant lui.


  Pendant ce temps la compagnie de gardes avait rompu les rangs. Les soldats, rassemblés autour de lui, curieux et incrédules, fonçaient dans le mur invisible, criaient et s’effondraient.


  Fij-Gul s’aperçut à son grand étonnement qu’il ne pouvait toucher l’objet éphémère avec ses doigts. Il y avait quelque chose au milieu de l’air, une étrange et invisible barrière qui bloquait le passage. Ces doigts ne rencontraient cependant rien d’autre que de l’air. On ne pouvait toucher cette substance immatérielle.


  Lentement il recommença à réfléchir calmement. C’était un officier et un homme très expérimenté. Il lui paraissait possible que les étrangers aient maîtrisé une force permettant d’ériger un champ protecteur autour de leur vaisseau afin d’empêcher l’accès quand et à qui ils le voulaient.


  Il n’y avait rien de miraculeux là-dedans. On avait déjà entrepris de telles expériences sur Heeninniy, même si jusqu’à présent elles avaient été infructueuses.


  Les techniciens qui attendaient près du sas avaient entretemps remarqué que quelque chose allait de travers. Ils s’approchèrent lorsque Fij-Gul leur fit signe de la main. Ce dernier cria qu’une arme invisible existait dans l’air entre eux et entendit leur réponse.


  —Vous avez perdu la raison!


  Fij-Gul remarqua ainsi que l’écran protecteur n’arrêtait pas les ondes acoustiques. Les techniciens poursuivirent leur route vers l’officier avec une conviction inébranlable. Ils s’arrêtèrent soudain en chemin comme s’ils avaient été frappés par la foudre. Titubants, ils tombèrent sur le sol.


  Fij-Gul grimaça.


  —Je vous avais prévenu, leur jeta-t-il. On dirait que vous êtes pris au piège.


  Il se tourna vers ses soldats et leur ordonna de faire le tour du vaisseau et de rechercher une entrée dans le mur invisible. Ils n’obéirent à son ordre qu’avec réticence. Les militaires étaient mortellement effrayés par ce phénomène inexplicable.


  Les deux techniciens répétèrent les essais que Fij-Gul avait faits pour découvrir quelque chose sur la nature de la barrière mais ils n’eurent pas plus de succès que lui.


  —Il serait peut-être plus utile que vous regardiez à l’intérieur du navire si vous pouvez désactiver le champ protecteur, suggéra finalement celui-ci.


  —Le vaisseau grouille peut être d’étrangers et vous voulez que nous entrions dedans?


  Fij-Gul leur rappela son grade.


  —Bien sûr, vous! Il est clair que nous ne pouvons le faire. De plus nous savons qu’il n’y a personne à l’intérieur. Le champ protecteur s’est sans doute déclenché automatiquement.


  Il ne croyait pas à ses propres mots puisqu’il n’avait pas rencontré ce problème lors de sa mission la première nuit où il était entré dans la nef étrangère.


  Les techniciens se dirigèrent d’un air maussade vers l’écoutille, sous le regard attentif de Fij-Gul qui les vit sortir leurs armes et pénétrer à l’intérieur. Il les perdit alors de vue dans l’obscurité du sas.


  Les soldats qu’il avait envoyés inspecter le mur invisible revinrent. La terreur se lisait dans leurs yeux mais ils avaient obéi à ses ordres et constaté que la barrière ne présentait aucune ouverture sur toute sa circonférence.


  Ils étaient bloqués et si les techniciens ne parvenaient pas à trouver le mécanisme qui contrôlait le champ protecteur, ils resteraient pour longtemps à l’extérieur.


  Longtemps? Fij-Gul se remémora soudain sa précédente observation sur les ondes sonores qui traversaient le champ protecteur.


  Ils pouvaient bombarder le vaisseau avec des canons à ultrasons!


  Cependant on pouvait se poser la question de l’utilité d’un astronef détruit.


  Il plaça la compagnie de gardes autour du navire et nomma un sergent responsable. Il retourna alors vers Wee-Nii pour rendre compte.


  


  *


  


  Chellish tira sur la lanière qui l’attachait à l’étrange chaise–non parce qu’il espérait se libérer de cette manière mais seulement pour faire quelque chose.


  Ils l’avaient entraîné hors de sa cellule et l’avaient emmené dans cette pièce vide dont le seul équipement était une faible lumière, quelques panneaux d’interrupteurs et ce siège. Il était équipé de leviers, de boutons et de contacts, ce qui permettait facilement de deviner qu’il s’agissait là d’un instrument moderne utilisé en remplacement de tenailles chauffées à blanc et d’une Vierge de fer en vue de faire parler les prisonniers récalcitrants.


  Il y avait deux Couinants dans la pièce en plus de Chellish. L’un était Gii-Yeep, que le Terranien avait déjà rencontré une fois et dont il se souvenait parce qu’il avait une cicatrice sur sa joue gauche. Il ne connaissait pas l’autre.


  Gii-Yeep portait un translateur attaché par une lanière autour de son cou. Il se planta devant Chellish et dit:


  —Nous allons vous poser quelques questions et j’espère que vous serez assez intelligent pour y répondre sur-le-champ.


  Le lieutenant le dévisagea sans prononcer un mot.


  L’autre poursuivit.


  —Quel type de champ de force entoure votre vaisseau d’un mur invisible?


  Chellish soupira avec soulagement. Sheldrake et ses deux gars connaissaient leur affaire. Le Fair Lady était protégé et tous les canons et les bombes des Couinants ne pourraient traverser l’écran protecteur et endommager leur précieux navire.


  Il ne montra pas trace du soulagement qu’il ressentait et continua à fixer Gii-Yeep sans répondre à la question.


  L’autre Couinant disparut de sa vue, et après qu’un certain temps se fut écoulé depuis la première question de Gii-Yeep il entendit le déclic d’un interrupteur–et simultanément ressentit un tel choc électrique qu’il en eut les larmes aux yeux, de douleur et de colère.


  Il resta cependant muet. Gii-Yeep posa sa question une deuxième fois et lorsqu’il vit qu’il n’obtenait pas la réponse attendue, l’autre Décharné envoya un courant avec des chocs répétés à travers son corps tout entier.


  Ce n’était pas si douloureux, pensa Chellish; la douleur était bien pire la première fois.


  —Qu’attendez-vous? demanda l’autre coléreusement en constatant que sa méthode ne donnait pas de résultats.


  —J’attends vos explications, dit le lieutenant avec condescendance. Je veux savoir pourquoi vous nous retenez ici, où sont mes compagnons et que voulez-vous faire de nous. N’avez-vous pas réfléchi, idiots que vous êtes, que notre flotte va apparaître dans quelques heures, forte de cinq cents vaisseaux, pour transformer Heeninniy en un monceau de cendres? Répondez d’abord à ces questions et je verrai ensuite si je peux répondre aux vôtres.


  Gii-Yeep ne donna pas signe de désarroi et répondit calmement.


  —Vous êtes ici parce que vous avez commis un crime de haute trahison, et vos compagnons sont également aux arrêts. Je vous dis ceci uniquement pour vous montrer que votre attitude obstinée ne vous servira à rien. Nous n’avons pas besoin de vous torturer. Je suis sûr que nous trouverons parmi vos amis quelqu’un de plus facile à convaincre qui nous donnera les informations désirées. Je ne peux pas vous dire ce qu’il vous arrivera après l’interrogatoire parce que je ne suis pas concerné. Et quant à votre flotte, laissez-nous nous en inquiéter. Nous savons comment nous défendre.


  Tout ceci n’était pas nouveau pour Chellish. Il avait utilisé ce répit pour rassembler ses pensées. Il lui vint une idée qui le fascinait de plus en plus. Serait-il capable de tromper un homme comme Gii-Yeep et les scientifiques couinants?


  —Êtes-vous prêt à répondre à ma question? insista l’autre. Quel genre de champ de force avez-vous établi autour de votre vaisseau?


  Chellish hésita. Le second Maigre perdit patience et envoya une intense décharge électrique dans le Terranien qui se tordit de douleur et cria:


  —Arrêtez! Attendez un instant! C’est un champ d’antigravité.


  —Expliquez-moi tout cela!


  —L’énergie cinétique d’un objet qui est sur le point de pénétrer le champ sera absorbée instantanément lorsqu’il le touchera.


  —Comment produisez-vous un tel champ et comment le neutralisez-vous?


  L’officier hésita de nouveau. Cette fois son corps tout entier fut électrifié, ce qu’il trouva plus tolérable que les décharges à travers son larynx.


  —Mon Dieu! grogna-t-il. Voulez-vous que j’explique toute la technologie impliquée dans un champ de gravitation artificielle?


  Gii-Yeep fit un signe affirmatif.


  —C’est le minimum que vous puissiez faire. L’homme près des contrôles est notre meilleur expert. Il notera ce que vous nous direz.


  —Avez-vous l’intention de fabriquer un générateur d’antigravité? s’enquit Chellish.


  —Cela ne vous regarde pas, réfuta l’autre d’un ton brusque.


  —Oh que si, ça me regarde. Je dois savoir de quelles sources d’énergie vous disposez. Un simple champ d’antigravité consomme plus d’énergie qu’une grosse ville.


  Gii-Yeep jeta un œil au Couinant près des contrôles.


  —Ce qu’il dit est-il correct? lui demanda-t-il.


  Apparemment le technicien fit un geste affirmatif parce qu’il se tourna de nouveau vers son prisonnier.


  —Nous produisons de l’énergie avec des réacteurs à fission atomique, expliqua-t-il à Chellish. Nous avons aussi quelques réacteurs expérimentaux en activité, qui utilisent le processus de fusion nucléaire, mais ils ne sont pas encore très efficaces.


  Le lieutenant signala alors:


  —Supposons que vous vouliez créer un champ qui contrebalancerait notre écran protecteur. Vous aurez besoin de dix mille térawatts. Pouvez-vous en générer autant?


  L’autre rétorqua avec une expression moqueuse:


  —Si vous pensez nous intimider avec des grands nombres, vous pouvez toujours courir! Si nous pensons que vous nous donnez les bons conseils, nous produirons les dix mille térawatts nécessaires.


  —Bien, soupira Chellish, mais vous n’avez pas l’équipement pour générer un tel champ.


  —C’est là que vous intervenez!


  —Non! déclara emphatiquement le Terranien, et presque tout de suite après il hurla de douleur parce que le technicien lui avait envoyé du courant à travers son larynx et son corps.


  —Vous allez nous aider dans ce projet, déclara Gii-Yeep.


  —Non! cria le Terranien plein de colère. Jamais!


  Cette fois-ci les deux décharges lui firent perdre connaissance pendant quelques secondes. Quand il retrouva ses esprits, une tempête soufflait dans sa tête.


  Cependant il était intrépide. Il n’allait pas abandonner. Ils durent répéter la torture encore quatre fois, et après qu’il se fut évanoui pour la cinquième fois, il balbutia:


  —D’accord… je vous dirais tout… mais donnez-moi… quelque chose à boire!


  


  *


  


  Le plan d’Iiy-Juur-Eelie était né sous l’inspiration du moment, mais lorsque Son Excellence le réexamina un peu plus tard, il lui sembla sans faille et très prometteur.


  Il avait ordonné la pose de micros dans les véhicules de ses invités, non pas parce qu’il les suspectait de vouloir commettre des méfaits, mais parce qu’une automobile semblait être un bon endroit pour placer ce genre de gadget. Il ne pensait pas que les étrangers fouilleraient leurs voitures aussi parfaitement que leurs chambres et il était possible que ses visiteurs discutent durant leurs trajets de quelques sujets ayant de l’importance pour lui et qu’il n’aurait eu aucun espoir d’apprendre autrement.


  C’était par pur hasard qu’il avait découvert, lors du premier trajet après avoir placé les micros dans leurs voitures, que les étrangers conspiraient avec les insurgés. Ce fut cet incident qui lui donna l’idée d’échafauder ses plans à long terme qui pour le moment–selon lui–étaient conçus avec intelligence.


  Il craignait naturellement la flotte des visiteurs, mais il refusait de croire qu’ils attaqueraient et détruiraient Heeninniy sans avertissement. Après tout il retenait dix prisonniers en otages et de plus il pouvait prouver qu’ils avaient violé les règles de la diplomatie en collaborant avec l’opposition illégale et en contribuant au renversement de son régime. C’était des raisons dont la flotte étrangère, si elle venait sur Heeninniy, ne pourrait réfuter la validité. Néanmoins il serait forcé de rendre les prisonniers et les relations entre Heeninniy et Aurigel seraient tendues dès le début.


  Mais dans l’intervalle les étrangers pourraient être interrogés. Gii-Yeep était l’homme idéal pour les faire parler et pour obtenir rapidement les réponses nécessaires.


  Malheureusement son premier geste contre le vaisseau après l’arrestation des émissaires s’était soldé par un échec. Fij-Gul n’était pas parvenu à l’investir avec ses soldats et les deux techniciens qui étaient entrés dans le navire avaient apparemment disparu pour de bon. Après cet incident personne ne pouvait dire avec certitude si la nef était déserte et l’écran protecteur activé automatiquement, ou si les étrangers avaient laissé des gardes cachés à l’intérieur. Dans ce dernier cas, on pourrait supposer qu’ils s’étaient tous endormis durant leur garde lorsque Fij-Gul était monté à bord la première fois, et si c’était le cas le danger n’en serait que plus grand maintenant.


  Il y avait aussi un autre sujet qui préoccupait Son Excellence. Ce matin, un signal émis de l’aéroport de la capitale avait été intercepté. Il s’agissait d’un signal radio très puissant et il semblait avoir la même destination que le mystérieux message qui avait été envoyé depuis le vaisseau étranger vers Feejnee deux jours plus tôt. Cette fois-ci cependant, il s’agissait d’un simple signal et non d’un message complet. Les techniciens radio de Gii-Yeep se tenaient prêts à localiser l’émetteur dès qu’il répéterait ce signal. Le sujet était très déconcertant car les techniciens considéraient comme impossible une émission venant du navire lui-même. Mais alors qui avait pu le faire? Les insurgés étaient-ils déjà entrés dans le jeu? S’étaient-ils chargés d’avertir la flotte étrangère sur Feejnee, maintenant que les prisonniers ne pouvaient le faire eux-mêmes?


  Et pour couronner le tout, ces odieux rebelles! Iiy-Juur-Eelie avait failli avoir une attaque quand il avait appris qu’un de ses agents secrets appartenait aux insurgés. Il demanda immédiatement une enquête rigoureuse sur tous les membres des Services Secrets. Mais ce n’était pas le problème le plus important pour le moment. L’interrogatoire des prisonniers passait avant tout.


  L’insurgé pris la main dans le sac était également en prison et attendait le verdict d’un tribunal spécial.


  Le Roi-Président avait envoyé un vaisseau spatial sous le commandement du capitaine Niij-Seem vers Feejnee. Niij-Seem était un homme sur qui Son Excellence pouvait compter. On lui avait donné des instructions pour plusieurs éventualités, et il les suivrait à la lettre–s’il pouvait atteindre Feejnee sans être intercepté, ce que Wee-Nii, par exemple, trouvait difficile à croire.


  Iiy-Juur-Eelie regrettait maintenant sa hâte à accorder la permission à l’amiral d’envoyer un autre–son dernier–navire vers Weelie-Wee. Niij-Seem ou les Forces de Défense de la planète auraient pu faire un meilleur usage d’un second vaisseau de guerre et en cas d’urgence les rations de nourriture nécessaires pour la flotte auraient pu être fournies sans la cargaison de grain de Weelie-Wee, bien que cela eût exigé un strict rationnement pour la planète entière.


  Cependant, pendant qu’il s’interrogeait sur la décision de révoquer sa permission, l’astronef qui avait appareillé pour Weelie-Wee sous le commandement du capitaine See-Kee était sorti de la portée radio des stations territoriales et ne pouvait plus être contacté.


  Iiy-Juur-Eelie espérait que See-Kee serait un commandant plus capable que Sey-Wuun dont on n’avait plus entendu parler. Le vaisseau comme les hommes devrait être porté disparu s’il ne revenait pas dans les cent prochains jours. Il se promit de surveiller de près Weelie-Wee et ses étranges habitants dès que l’altercation avec Aurigel serait finie. S’il s’avérait que les occupants de ce monde étaient responsables de la perte de son navire, il se jura qu’ils le paieraient cher.


  Son Excellence réfléchissait sur sa stratégie, assis dans son bureau, une salle spacieuse très haut dans la tour formant l’extrémité avancée du complexe en forme de triangle. D’ici il avait une excellente vue sur tout le palais ainsi que sur une bonne partie de la ville. C’était le centre nerveux de ses communications avec ses plus hauts officiers, les gouverneurs, les généraux et les amiraux d’Heeninniy, avec qui il restait en contact permanent.


  Il y reçut également la nouvelle que le prisonnier qui s’appelait quelque chose comme Tschee-Liisch avait commencé à faire une confession, ou plutôt qu’il expliquait à l’expert Wiir-Nee comment l’écran protecteur autour de leur vaisseau avait été produit et comment on pouvait le neutraliser.


  Peu après il acquit encore l’information que le partisan emprisonné s’était évadé de sa cellule et avait disparu sans laisser de traces.


  Iiy-Juur-Eelie fut indigné et il jura que les coupables seraient sévèrement punis. Cependant il était bien moins préoccupé par cette évasion que par l’interrogatoire du prisonnier Tschee-Liisch. Si Wiir-Nee ne bousillait pas son travail, il pouvait faire révéler à sa victime ses secrets et ils pourraient être en mesure de commencer dans quelques heures la construction des générateurs de champ que le compte-rendu mentionnait.


  


  *


  


  Chellish récapitula dans son esprit ce qu’il avait dit et conclut que ses révélations avaient été astucieuses. Il n’était pas facile de donner des instructions pour la construction d’un équipement à un spécialiste bien entraîné et de le convaincre que cela lui permettrait de produire des champs de gravitation artificielle–alors qu’il n’avait pas la moindre intention de révéler à si vil prix un des secrets les plus importants de la technologie terranienne.


  Le lieutenant avait décrit un appareil avec des détails qui vraisemblablement promettaient de répondre à ce qu’ils attendaient. Il avait fait cela de façon si prudente qu’un technicien n’ayant jamais travaillé auparavant avec des champs de gravitation artificielle serait incapable d’y trouver une faille.


  Il y avait néanmoins un piège. Il était si minuscule qu’il serait indécelable pour les Couinants et cependant cela assurerait au moment décisif qu’ils ne pourraient pas recueillir les fruits de leur ouvrage.


  On lui avait donné de la nourriture après son épreuve et on l’avait enfermé dans sa cellule. Wiir-Nee, qui le considérait maintenant presque comme un collègue, lui avait laissé entendre qu’ils commenceraient la construction de l’appareil à antigravité dès que possible et qu’ils auraient sans doute à le consulter de nouveau. Chellish, feignant de se sentir repentant, lui fit comprendre qu’il se tiendrait à sa disposition.


  Pendant son absence, Mullon avait passé quelques heures d’agonie. Il avait deviné que Chellish serait interrogé mais ses craintes reposaient sur des suppositions erronées.


  —Non, expliqua ce dernier, ils ne voulaient pas savoir à quoi ressemblait Aurigel et je ne leur ai pas avoué que nous venions en réalité d’Elgir. Au lieu de cela, je leur ai décrit en détail comment fonctionnait un générateur d’antigravité afin qu’ils puissent annuler l’effet de l’écran protecteur que Sheldrake a érigé autour du Fair Lady et s’introduire dans le vaisseau.


  Mullon le fixa du regard, abasourdi.


  —Tu leur as révélé ce secret? hoqueta-t-il.


  —Bien sûr, ils avaient des méthodes pour me faire parler.


  Chancelant vers le mur derrière lui, l’autre gémit.


  —Mais…enfin! Bien sûr, c’était trop te demander que de résister aux méthodes des Services Secrets sans ouvrir ta grande gueule!


  Chellish sourit.


  —Calme-toi! J’ai ouvert ma grande gueule d’accord; mais les Couinants ne vont pas être très satisfaits de ce que je leur ai décrit.


  Mullon était ahuri et voulut demander quelque chose, mais à ce moment-là la porte de la cellule s’ouvrit. Un Décharné en uniforme entra et dit:


  —J’espère que nous allons faire un bon voyage!


  Le lieutenant était si plongé dans ses pensées qu’il fut déconcerté quelques secondes par l’étrange salutation. Il comprit finalement son sens et dit tout haletant:


  —Vous… Vous… vous êtes un des insurgés?


  —Tout à fait, fut la réponse. Et je vais vous aider à sortir d’ici.


  Chellish regagna rapidement son calme.


  —Je ne sais pas quelle aide j’apprécierais le plus, dit-il froidement. Mais où devons-nous aller et qu’arrivera-t-il à nos compagnons?


  Le Couinant avait tout prévu.


  —Je suis responsable de ce groupe de cellules pendant les deux prochaines heures. Cela devrait être suffisant pour libérer vos amis. Nous pouvons nous cacher dans les caves de la tour jusqu’à ce qu’il fasse plus sombre. Quelques partisans viendront alors nous mener à l’extérieur.


  —Nous? demanda le Terranien étonné. Voulez-vous partir avec nous?


  —Bien sûr, j’y suis obligé. Ils vont deviner que je suis celui qui vous a laissé s’échapper.


  —Bien, allons-y. Tous nos hommes sont-ils retenus dans le même groupe de cellules?


  —Oui. Dans les geôles voisines.


  Mullon se tenait toujours immobile près du mur du fond du cachot. Il avait l’air d’un homme qui ne pouvait croire en sa chance et était trop lent à réagir au changement soudain de situation. Chellish dut le pousser hors de la pièce.


  Dans le couloir le Couinant murmura rapidement d’autres informations. Selon lui il serait presque impossible de récupérer les armes qui leur avaient été enlevées. Le Service Secret les gardait en lieu sûr, là où seuls Gii-Yeep et quelques membres de son clan avaient accès.


  Mais le partisan–dont le nom était Luun-Syr–pensait pouvoir s’emparer de quatre pistolets à ultrasons en plus du sien, voire davantage. C’était plus que ce dont Chellish aurait pu rêver.


  Le couloir étroit et haut de plafond était calme et faiblement éclairé. Les portes des cellules étaient toutes espacées de trois mètres sur le côté droit du couloir et le mur opposé était nu et lisse.


  Luun-Syr ouvrit la cellule voisine avec une sorte de tige qui, ainsi le dit-il, possédait une mystérieuse force magnétique qui seule pouvait débloquer le mécanisme complexe des portes. Le lieutenant supposa qu’il s’agissait d’un dispositif électronique sur lequel les serrures des portes étaient accordées.


  Lorsque la porte glissa sur le côté, ils virent O’Bannon et Milligan assis sur le sol l’un en face de l’autre et jouant à un jeu dans lequel le bras droit tournait tandis que les doigts formaient des nombres qui devaient être devinés par l’autre joueur avant de pouvoir arrêter le bras. C’était un jeu simple qui avait apparemment été inventé par O’Bannon pour démontrer aux Couinants entrant dans la cellule qu’ils pouvaient aller au diable.


  —Ça suffit maintenant, espèces de comiques! grommela Chellish impoliment. N’avez-vous vraiment rien de mieux à quoi penser?


  O’Bannon sauta sur ses pieds.


  —Chellish…! s’exclama-t-il. Mullon! Est-ce que tout va bien?


  —Si tu continues à crier comme ça, siffla le lieutenant, rien ne se passera bien. Ce brave Luun-Syr va nous aider à nous enfuir. Nous devons rester calmes, donc attention! Venez, nous allons libérer les autres.


  Chellish dut faire nombre de remontrances jusqu’à ce que tout le monde soit sorti de cachot. Leur joie était plus grande que leur prudence. Chaque fois que deux nouveaux prisonniers se rendaient compte qu’ils étaient libres, ils criaient leur enthousiasme.


  Luun-Syr referma prudemment les portes des cellules afin que leur fuite ne soit pas découverte prématurément. Chellish l’envoya alors dans la salle des gardes pour s’emparer des pistolets à ultrasons.


  Pendant ce temps, ses hommes et lui se concertèrent.


  —Luun-Syr a suggéré que nous nous cachions dans les caves jusqu’à ce qu’il fasse nuit, expliqua-t-il. Puis les partisans viendront nous sauver. Je ne pense pas que ce soit une bonne idée parce qu’ils vont fouiller l’ensemble du bâtiment dès qu’ils découvriront que nous avons disparu et ceci inclura aussi les caves. Nous n’avons pas la moindre chance face à tout le Service Secret. Mais il y a un endroit où ils ne nous chercheront pas: l’étage où vit le dirigeant lui-même. Bien sûr il y aura beaucoup de gardes dans son entourage mais si nous y parvenons avant qu’ils ne découvrent que nous nous sommes évadés de la prison, il y a fort à parier que nous pourrons les vaincre… et peut être même nous emparer du Grand Cône en personne.


  Quelques hommes considéraient que c’était là un plan excellent, mais d’autres craignaient qu’il ne fût trop hardi. O’Bannon était parmi ces derniers et il rouspéta.


  —Pourquoi n’essayons-nous pas de faire une sortie en force et de rejoindre le Fair Lady? Si nous parvenons à monter à bord ils ne pourront plus rien nous faire.


  Le lieutenant répondit sévèrement.


  —Merveilleux! Et comment comptes-tu t’y prendre? Les Couinants ont encerclé le vaisseau avec des gardes. Le Service Secret nous a pris tout notre équipement. Nous ne pouvons même pas envoyer un simple signal vers le Fair Lady. Non, mon ami, ce n’est pas une bonne idée.


  O’Bannon dut admettre que les arguments de Chellish se tenaient, et ils furent bientôt d’accord pour agir selon son plan.


  Luun-Syr arriva alors, chargé de six pistolets à ultrasons. Chellish distribua les armes et expliqua sa stratégie au Couinant, qui réagit comme O’Bannon. Au début il émit des objections mais il fut rapidement convaincu qu’il n’y avait pas de meilleure solution.


  —Très bien, conclut l’officier avec satisfaction, alors allons-y. Quelle est la meilleure voie vers la tour principale?


  Luun-Syr indiqua l’extrémité du couloir.


  —Au bout, il y a les cages d’ascenseurs, expliqua-t-il. Nous pouvons prendre l’un d’eux et monter jusqu’aux passerelles. Si nous en trouvons une peu fréquentée nous pourrons être dans la tour principale en moins d’une demi-heure.


  Chellish acquiesça et se tourna vers ses hommes.


  —Nous avons maintenant six pistolets et ils devraient suffire pour atteindre notre but si nous nous montrons prudents et si nous avons un peu de chance.


  Sur ces mots il s’élança, sa petite troupe sur ses pas.


  



  


  CHAPITREVII


  Fij-Gul avait fait son rapport à Wee-Nii puis était retourné vers ses hommes. Il s’attendait à retrouver les deux techniciens à la barrière ou au moins à voir quelques signes d’eux. Mais ce n’était pas le cas.


  Profondément désorienté et sentant l’angoisse grandir, il resta de garde avec sa compagnie sur la périphérie du bouclier protecteur et il fut relevé après cinq heures de service.


  Pendant ce temps il avait eu une idée. Dès qu’il fut relevé il retourna au bureau des enregistrements et demanda à un préposé de lui amener les deux instruments qui traduisaient les langages des colons de Weelie-Wee et du peuple d’Aurigel.


  Maintenant qu’il était assis face à ces appareils, la tâche qu’il s’apprêtait à entreprendre lui semblait beaucoup plus difficile et même si elle était couronnée de succès il ne savait toujours pas si cela transformerait ses doutes en certitudes. Tout ce qu’il savait était que les étrangers d’Aurigel prononçaient le nom de leur vaisseau «Feeh-Leh-Dii» mais pour obtenir la réponse souhaitée des translateurs il devait prononcer ces mots lui-même et il n’avait aucune méthode efficace pour évaluer les causes d’erreurs introduites en raison de sa prononciation défectueuse.


  Finalement il eut une idée. Il savait que «Feeh-Leh-Dii» voulait dire quelque chose comme «Charmante Femme». Par conséquent, il prononça ces mots, «Charmante Femme», dans son propre langage dans le translateur d’Aurigel et attendit jusqu’à ce que l’instrument réussisse la traduction avec une prononciation parfaite.


  Il écouta attentivement le son produit et il lui sembla que le nom du navire étranger était en effet tiré du langage de Weelie-Wee et n’était pas un mot d’origine dans la langue d’Aurigel. C’était justement ce qui l’avait intrigué pendant ses réflexions et ce qui l’avait amené à vouloir apaiser ses soupçons en vérifiant les faits.


  Il plaça alors le microphone de l’appareil de Weelie-Wee devant le haut-parleur du translateur d’Aurigel. De cette manière il évitait de devoir lui-même parler la langue des étrangers. Il prononça pour la seconde fois «Charmante Femme!»


  Il attendit anxieusement pour voir comment le translateur de Weelie-Wee réagirait à cette entrée. Si le mot «Fee-Leh-Dii» provenait véritablement de l’idiome de Weelie-Wee, le translateur correspondant devrait émettre l’équivalent de «Charmante Femme!» dans la langue des Couinants.


  Son attente fiévreuse fut récompensée quand l’instrument de Weelie-Wee récupéra les mots du translateur d’Aurigel et prononça clairement dans la langue des Couinants: «Charmante Femme!»


  Fij-Gul fut stupéfait bien que ce soit précisément ce qu’il escomptait voir se produire. Il se força à suivre à nouveau le cheminement de sa pensée mais ne put trouver d’erreurs. Si les étrangers d’Aurigel avaient baptisé leur vaisseau avec un nom provenant de la langue de Weelie-Wee, alors la probabilité qu’ils ne viennent pas d’Aurigel–si tant est qu’un tel monde existât–mais de Weelie-Wee était très grande.


  Et ceci était un sujet sur lequel il devait faire un rapport à Son Excellence aussi vite que possible.


  


  *


  


  Ainsi tout cela n’était qu’un canular!


  Ils s’étaient vantés de l’invincibilité de leur flotte et de leur haut niveau de technologie afin de détourner l’attention de Weelie-Wee vers le monde mythique d’Aurigel qui n’existait probablement même pas.


  D’une façon ou d’une autre, ils avaient dû vaincre Sey-Wuun et capturer ou démolir son vaisseau avant de venir sur Heeninniy pour finir leur travail afin que les huit mille colons misérables et primitifs eussent la paix et la tranquillité.


  De la tranquillité! Ils allaient en avoir de la tranquillité!


  Iiy-Juur-Eelie ne douta pas un instant que le pressentiment de Fij-Gul fût vrai. Il renvoya celui-ci après lui avoir promis qu’il serait promu au grade de colonel à la prochaine occasion et informa Gii-Yeep qu’il voulait voir les prisonniers sur-le-champ dans son bureau. Oui–tous!


  Il se représentait dans son esprit leur humiliation quand il leur jetterait aux visages les paroles annonçant d’où ils venaient et les accusant d’avoir menti. Il les ridiculiserait et jubilerait de leur colère et de leur impuissance. Il les traînerait devant son peuple qui les mépriserait ouvertement. Il ferait…


  Il fut interrompu par un appel de Gii-Yeep. Sa voix était hystérique lorsqu’il poussa un cri perçant:


  —Les prisonniers se sont évadés, Votre Excellence!


  


  *


  


  —Zut! Si tu n’arrives pas à saboter le panneau de commande, tire dessus!


  Walsh acquiesça de la tête, leva son pistolet et explosa ledit panneau. L’énergie impressionnante de l’arme à ultrasons déchira la plaque de métal en morceaux et transforma en poussière les câbles et les connexions qui étaient derrière.


  La cabine d’ascenseur était bloquée et personne ne pourrait la faire bouger tant que le câblage ne serait pas réparé.


  Cinq ascenseurs menaient au dernier étage de la tour principale, les bloquer signifiait enlever à l’adversaire la possibilité de se déplacer rapidement grâce à eux. Si les ascenseurs étaient hors d’usage, leurs ennemis devraient monter par les escaliers et le seul qui menait au quartier privé d’Iiy-Juur-Eelie au dernier étage pouvait facilement être défendu par trois hommes, du moins jusqu’à ce que le dirigeant soit capturé. Alors toutes les attaques devraient cesser car elles mettraient en danger la vie de son auguste personnalité.


  Cependant ils n’en étaient pas encore là. Il restait toujours trois gardes dans les niveaux supérieurs, ignorants du danger qui les menaçait. Ils ne s’en doutaient pas non plus en dessous et dans les autres tours par où les fugitifs étaient passés.


  Jusqu’à présent tout s’était déroulé presque sans accroc. Ils avaient déjà rencontré quinze Couinants qu’ils avaient dû assommer et attacher pour les empêcher de révéler ce qu’ils avaient vu. Aucun des quinze n’avait osé résister quand ils avaient pointé le pistolet en forme d’entonnoir sur eux.


  Ils étaient parvenus à se déplacer de la tour voisine à la tour principale sans être remarqués et maintenant, dans les propres quartiers d’Iiy-Juur-Eelie, où régnait le calme absolu, le danger de détection était même moindre.


  Luun-Syr leur dit qu’ils avaient atteint le cent cinquantième étage et puisqu’il n’y avait que cent cinquante-six étages dans la tour ils étaient assez près de leur but pour l’atteindre, bien que la question de savoir si le Roi-Président était ou non dans ses appartements restait en suspens.


  Après avoir bloqué les ascenseurs au cent cinquantième étage, ils laissèrent Milligan, Walsh et Everdon derrière en sentinelles. Les trois hommes prirent position au sommet des escaliers menant au niveau inférieur et avaient l’intention de rendre aussi difficile que possible toute tentative de gravir ces marches.


  Deux autres hommes, Farnway et McLeigh, furent désignés pour maintenir la liaison avec les trois restés en arrière et leur transmettre toutes les informations dont ils auraient besoin. Mais tout d’abord ils accompagnèrent Chellish et les autres qui continuaient leur montée.


  Le couloir principal du cent cinquante-et-unième étage était entièrement vide à l’exception d’une sentinelle solitaire qui était adossée de façon insouciante contre le mur près de la sortie de l’escalier. Elle ne remarqua pas les hommes qui en émergeaient furtivement et ne se départit de son immobilisme que quand le lieutenant jeta une pièce loin dans le couloir afin de produire un bruit sec qui éveillerait la curiosité du garde.


  Chellish et Mullon gravirent rapidement les dernières marches, suivirent la sentinelle sans faire de bruit, l’attrapèrent, la ligotèrent et la bâillonnèrent avant qu’elle n’ait pu atteindre l’angle. Ils déposèrent le Couinant près de l’escalier, puisqu’il y avait peu de risques qu’il soit détecté par ses camarades.


  La situation à l’étage suivant fut la même. Pour la deuxième fois une pièce fut lancée dans le couloir, ce qui fit quitter son poste au garde pour examiner la cause du bruit. Il fut attrapé, attaché et bâillonné par Chellish et Mullon aussi silencieusement que le Couinant précédent.


  Le garde du cent cinquante-troisième étage subit un sort identique. Chellish commença à espérer qu’ils pourraient atteindre aussi facilement le dernier niveau, mais quand ils approchèrent du cent cinquante-quatrième étage, ils entendirent de nombreux cris venant d’en dessous.


  Les Couinants s’étaient rendu compte que les ascenseurs étaient immobilisés et comme ils savaient déjà que les prisonniers s’étaient évadés, il n’était pas difficile de deviner qui était en cause et où chercher les fugitifs.


  Chellish vit apparaître une autre sentinelle par-dessus la rambarde. Il ne restait cependant plus de temps pour le mettre hors d’état de nuire sans être remarqué. Il saisit son arme et tira un coup. Le garde s’effondra silencieusement à travers la rampe d’escalier.


  —Courez! hurla-t-il. Ils savent où nous allons!


  Les cris venant d’en bas s’amplifièrent. Ils pouvaient entendre des bruits de course ainsi que le braillement de Milligan.


  —Ne les laissez pas sortir!


  Pendant ce temps Chellish grimpait l’escalier quatre à quatre. Il vit à l’autre extrémité du couloir un groupe de trois gardes. Il se jeta au sol et commença à leur tirer dessus. Un tir passa juste au-dessus de sa tête puis son arme fit des ravages et les Couinants s’effondrèrent sur le sol où ils restèrent sans mouvement.


  Plus bas le bruit s’était apaisé. Il entendit seulement une fois la voix grondante de Milligan.


  —Nous les retenons! Allez-y et attrapez le vieil homme!


  Chellish sourit largement en se précipitant sur la dernière volée de marches avec toute la force qu’il pouvait rassembler. Il s’attendait à ce que les derniers étages où vivait Iiy-Juur-Eelie soient les plus difficiles à envahir. Mais étrangement il ne rencontra aucune résistance pendant qu’il atteignait le haut de l’escalier avec ses hommes. Ils se baissèrent et jetèrent un œil discret dans le couloir vide. Le bureau du tyran était situé au fond du couloir et sa porte était à moitié ouverte. Derrière la porte se tenaient agenouillés quelques gardes, leurs armes prêtes à faire feu.


  Le lieutenant leva prudemment le canon de son pistolet par-dessus le rebord de la dernière marche et visa soigneusement. Au moment où un des Couinants le remarqua il appuya sur la détente avec un tir dispersé, traçant un vide dans la rangée de gardes. Les rescapés battirent en retraite dans la pièce et se mirent à couvert derrière les portes.


  Chellish constata avec plaisir que les défenseurs ne connaissaient pas grand-chose en tactique. Ils semblaient penser qu’il leur serait facile de les repousser quand ils essaieraient d’atteindre la porte du bureau à travers le couloir. Mais bien sûr il ne vint pas seul. Il avait sept Terraniens à ses côtés et ils avaient une arme dans chaque main. Le couloir était assez large pour se déployer et l’officier s’avança vers l’entrée sous les tirs de couverture de ses camarades.


  Les deux battants de la porte se transformèrent en poussière brune sous le déferlement d’énergie ultrasonique. La large pièce devint visible devant lui et il vit le dernier garde du corps se mettre à couvert derrière des tables et des chaises. Mais la seule personne qu’il cherchait et ne vit pas était le tyran.


  Chellish poursuivit son avance. Quand il s’arrêta sur le pas de la large porte, ses camarades à ses côtés, les derniers gardes du corps sortirent de leurs abris et jetèrent au loin leurs armes. Ils tendirent leurs bras bien en avant en signe de capitulation et pour montrer qu’ils ne portaient plus d’armes.


  Le lieutenant leur fit quitter la pièce et les plaça sous la surveillance d’O’Bannon. Celui-ci prit deux hommes pour l’aider, et Chellish commença à fouiller la vaste pièce avec les autres.


  Ils dénichèrent Iiy-Juur-Eelie caché derrière un immense meuble. Il tremblait et son visage était couleur de cendre. Il ne lui était pas venu un instant à l’esprit qu’il aurait pu prendre une arme pour se défendre comme ses gardes du corps.


  Chellish prit le translateur de Luun-Syr et intima à l’homme effrayé de sortir. Iiy-Juur-Eelie obéit immédiatement. Le chef des Terraniens le laissa s’asseoir sur une chaise et demanda à Mullon de le surveiller. Puis il envoya Farnway et McLeigh vers Milligan qui était en bas avec pour instruction de battre en retraite au dernier étage.


  Milligan et ses deux hommes prirent position au sommet de l’escalier et empêchèrent les Couinants embusqués de monter en leur signalant que tout nouvel assaut mettrait en danger la vie de Son Excellence.


  Après que l’ordre et le calme furent revenus grâce à cet avertissement, Chellish commença à parler à Iiy-Juur-Eelie.


  —Nous n’avons pas beaucoup d’exigences, dit-il calmement. Tout ce que nous voulons est que vous nous garantissiez notre départ en nous accompagnant et que vous nous donniez l’assurance que vous ne prendrez pas de mesures de représailles contre nos amis les partisans.


  Iiy-Juur-Eelie le fixa sans répondre.


  —Alors? l’aiguillonna Chellish après un instant.


  Le Roi-Président sembla sortir d’un état de réflexion intense. Soudain ses yeux vagues revinrent à la vie et il poussa des cris perçants furieusement.


  —Vous n’avez aucune chance, idiot. Nous envahirons Weelie-Wee et vous écraserons tous sans exception.


  Le lieutenant ne montra pas l’horrible choc qui l’étreignit.


  —Comment savez-vous que nous venons de Weelie-Wee? demanda-t-il aussi calmement qu’avant.


  —Nous avons nos moyens de découvrir vos secrets, répondit Iiy-Juur-Eelie, écumant de rage comme son adversaire refusait de lui donner la satisfaction d’avoir l’air terrifié. Vous auriez dû être plus rusé quand vous avez choisi le nom de votre vaisseau.


  Bien sûr, pensa Chellish, quelle idiotie! Tout d’abord, nous nous sommes donnés beaucoup de peine à apprendre parfaitement le français, puis nous avons choisi un nom anglais pour le Fair Lady.


  —Cela ne change pas la situation d’un iota, annonça-t-il d’un ton brusque. Nous devons quitter Heeninniy sans être attaqués et vous devrez nous accompagner afin que nos amis ne souffrent pas de persécution. Si votre race ose jamais un mouvement hostile vers Weelie-Wee, que nous appelons Elgir, vous ne vivrez pas pour le voir.


  Iiy-Juur-Eelie s’affaissa en avant. Sa rage semblait s’être évaporée et transformée en résignation.


  —Vous ne me laissez pas le choix, dit-il doucement. Je me plie à vos conditions.


  —Voilà qui est raisonnable, répondit Chellish. Nous n’avons pas de temps à perdre. À qui doit-on signaler votre décision afin d’éviter tout incident déplaisant?


  —Gii-Yeep, murmura faiblement le Roi-Président. Utilisez le poste qui est là. Il est directement relié au sien.


  Le poste n’était guère différent de ses équivalents sur Terre. Chellish leva le combiné et Gii-Yeep répondit de sa voix sifflante et facilement reconnaissable. Le Terranien approcha le translateur de l’écouteur afin d’obtenir la traduction.


  —Les prisonniers doivent être en route vers votre bureau, Excellence. Je demande expressément…


  Le lieutenant l’interrompit.


  —C’est Chellish qui vous parle. Iiy-Juur-Eelie est déjà en notre pouvoir. Maintenant écoutez-moi, j’ai quelque chose à vous dire!


  Il n’y eut tout d’abord pas de réponse. L’information avait dû laisser Gii-Yeep sous le choc. Il lui fallut un moment avant de reprendre son souffle.


  —Je vous écoute!


  —Le Roi-Président nous a donné un sauf-conduit, l’avertit Chellish. J’exige que vous nous fournissiez une escorte qui nous accompagnera en toute sécurité et sans retard à l’aéroport. Nous serions contraints de tuer votre dirigeant si vous tentez la moindre action contre nous. Me comprenez-vous?


  Il y eut à nouveau le silence à l’autre bout du fil. Le Terranien se concentra lorsque Gii-Yeep commença à parler, se rendant compte que sa stratégie n’était pas au point et que ses efforts étaient voués à l’échec, parce que le Couinant déclara:


  —Je ne peux accepter la décision de Son Excellence. Puisqu’elle a de toute évidence été prise sous la contrainte je ne m’y sens pas lié. Je ne vous fournirai pas d’escorte et ferai de mon mieux pour vous soumettre à un juste châtiment.


  Le lieutenant eut du mal à garder son sang-froid.


  —Je vous conseille de bien réfléchir à ce que vous faites, recommanda-t-il. La vie d’Iiy-Juur-Eelie est entre vos mains. Nous ne souhaitons pas le tuer mais si vous continuez à nous assiéger…


  —C’est extrêmement regrettable, répondit Gii-Yeep, mais il n’y a apparemment rien que je puisse faire pour cela. Vous semblez oublier que notre gouvernement n’est pas dirigé par un despote. Le Conseil des Ministres ne me pardonnerait jamais d’avoir laissé les ennemis de notre monde et de notre race s’enfuir en échange de la vie d’un seul homme. Néanmoins, je suis disposé à vous offrir un compromis. Libérez Son Excellence et rendez-vous sans résistance. La Cour vous montrera de l’indulgence pour cette action conciliatrice quand on vous jugera.


  Chellish rit amèrement.


  —Merci de votre conseil, railla-t-il. Vous ne pensez pas sincèrement que nous allions l’accepter, n’est-ce pas?


  —Je serai patient avec vous. Nous ne ferons rien de notre côté pendant une heure. Une fois cette heure écoulée, je vous rappellerai et vous me donnerez votre dernière réponse.


  


  *


  


  C’était fini! Ils étaient cuits!


  Ils avaient joué gros et ils avaient perdu. Après avoir mis tout leur courage, toute leur détermination et ingéniosité dans le plateau, la balance avait penché de l’autre côté. La prédominance d’une race entière avait décidé du résultat. À portée de leur but, leur plan avait été inexorablement déjoué. Leur propre situation ainsi que celle d’Elgir était plus que jamais en danger.


  Chellish regarda le visage gris et effrayé du vieil homme, qui se blottissait dans sa chaise et avait l’air petit et misérable en dépit de ses deux mètres soixante. Iiy-Juur-Eelie, qui avait dirigé Heeninniy comme un tyran, apprenait finalement que ses sujets considéraient que sa vie valait moins que l’impunité garantie à dix ennemis de l’État.


  Mullon, O’Bannon et le reste des hommes faisaient face à la décision de Gii-Yeep avec calme. Ils ne se faisaient pas d’illusions sur la gravité de leur situation et ils savaient ce que l’avenir leur réservait. Ils n’avaient toujours pas choisi de solution mais le lieutenant était sûr qu’ils voteraient pour une résolution honorable; c’est-à-dire, de se battre jusqu’au bout alors que la seule autre alternative serait de se rendre sans condition.


  Chellish sortit de ses pensées. Ils devaient faire quelque chose! Ils ne pouvaient pas rester assis bien sagement en attendant que les Couinants passent à l’attaque. Ils devaient occuper les points stratégiques de l’étage et éliminer tout ce qui pourrait être un risque pour eux.


  Les Couinants avaient sans doute remis en route les ascenseurs. Il assigna deux hommes à la surveillance permanente des cages afin de couper les câbles avec leurs pistolets dès que ceux-ci commenceraient à bouger.


  Il fit ensuite une inspection approfondie de l’équipement dans le bureau d’Iiy-Juur-Eelie. Il y avait de nombreux appareils, téléphones, vidéophones, intercoms et appareils du même genre. Chellish les testa mais quelqu’un avait déjà coupé toutes les connexions avant qu’il ne les ait vérifiées. Seule la ligne vers Gii-Yeep était toujours active mais personne ne répondait non plus.


  C’était l’œuvre de ce dernier! Chellish admit à contrecœur qu’il méritait son respect. Il avait non seulement montré une circonspection admirable dans un moment dangereux mais il avait également écarté la tradition du culte de la personnalité qui avait entravé la politique d’Heeninniy depuis qu’Iiy-Juur-Eelie avait pris le pouvoir. Il avait probablement coupé les lignes parce qu’il avait anticipé le fait que son chef tenterait d’appeler à l’aide d’autres régions de la planète.


  Pendant ce temps O’Bannon avait achevé sa tâche de répartition des hommes aux points névralgiques de l’étage. Chellish fit une ronde et approuva ses choix. Leur position leur permettrait de tenir les Couinants en échec pour quelques heures.


  Peut-être que plusieurs heures de bain de sang entraîneraient même un homme dur comme Gii-Yeep à adoucir sa requête d’une reddition sans condition. S’ils parvenaient à mettre hors circuit suffisamment de ses hommes, ses yeux se dessilleraient et il accepterait certaines conditions.


  Presque cinquante minutes s’étaient écoulées depuis le début de l’ultimatum. Le lieutenant retourna dans le bureau d’Iiy-Juur-Eelie et attendit l’appel de Gii-Yeep.


  


  *


  


  —Qu’avez-vous décidé?


  —Il n’y a rien à décider, répondit Chellish avec acharnement. Si vous n’êtes pas prêt à obéir à nos conditions, vous devrez venir nous chercher par la force.


  L’autre hésita une minute.


  —Pas de conditions! proclama-t-il. Nous arrivons!


  —Pourquoi vous obstinez-vous à agir si imprudemment? essaya le Terranien d’un ton conciliatoire. Pourquoi ne voulez-vous pas contribuer à la coexistence pacifique de deux races dans l’univers…


  —Deux races? s’exclama Gii-Yeep dédaigneusement. Appelez-vous la poignée de gens vivants sur Weelie-Wee une race?


  Il est au courant, pensa Chellish. Eh bien, pourquoi pas? Il n’y avait aucune raison de penser qu’Iiy-Juur-Eelie était le seul à connaître le secret.


  —Néanmoins… commença-t-il de nouveau.


  Il remarqua soudain que Gii-Yeep n’était plus à l’autre bout du fil. La ligne était toujours ouverte et il pouvait entendre une conversation étouffée mais très excitée à l’autre extrémité.


  Quelque chose semblait avoir contrarié le Couinant. Mais quoi? Ou avait-il déjà donné l’ordre d’attaquer?


  Le lieutenant attendit impatiemment, les nerfs à vif. Après cinq minutes il entendit dans l’autre combiné la voix tendue de Gii-Yeep.


  —Attendez une minute! Ne faites rien!


  Gii-Yeep raccrocha alors le combiné et laissa Chellish en ligne se demandant ce qui s’était passé.


  Soudain il entendit le cri sauvage et presque hystérique de Milligan.


  —Un vaisseau! Un des nôtres! C’est le Système Solaire, les gars…!


  Milligan se tenait à la fenêtre et bougeait les bras avec enthousiasme tout en criant à s’en faire éclater les poumons. Le lieutenant s’élança vers lui et regarda la grande fenêtre qui donnait sur un large panorama, de la cité jusqu’à l’aéroport.


  La formidable structure d’une nef sphérique descendait sur l’aéroport–un navire d’une taille sans commune mesure avec tout ce qu’avait vu Heeninniy auparavant. Un colosse d’énergie et de puissance de feu d’un diamètre de deux cents mètres! Chellish vit que Milligan avait raison. C’était en effet le croiseur Système Solaire de l’Astromarine Solaire, facilement reconnaissable à de très nombreux détails!


  


  *


  


  Chellish se rappelait maintenant ce qu’il avait oublié auparavant: le capitaine Blayley lui avait laissé entendre sur Elgir que la Terre envisageait d’établir une base sur Heeninniy pour son Astromarine. Il ne connaissait ni la raison ni la finalité de cela mais l’information semblait de toute évidence être correcte.


  C’était une coïncidence que l’invasion ait commencé juste au moment où dix Terraniens connaissaient le danger le plus grand de toute leur vie, sur Heeninniy. C’était un incident incroyable et totalement imprévu destiné à les sauver alors qu’ils allaient le payer de leur vie.


  Deux autres croiseurs atterrirent à la suite du Système Solaire. Le lieutenant et ses camarades regardaient la manœuvre avec une intense joie. Cependant leur inquiétude n’avait pas totalement disparu car l’arrivée des vaisseaux ne signifiait pas qu’ils étaient sauvés. Personne à bord du Système Solaire et des deux autres appareils n’était au courant de leur situation précaire et ils n’avaient aucun moyen de contacter les navires, ce que savait sans doute Gii-Yeep.


  Il faudrait un autre miracle pour parachever leur sauvetage–et il se produisit. Une demi-heure après l’arrivée des vaisseaux de la Terre, l’appareil que le technicien Wiir-Nee avait construit selon les instructions de Chellish pour générer un champ de gravitation artificielle explosa avec la puissance d’une petite bombe atomique. Wiir-Nee avait réussi l’assemblage de toutes les parties, ce qui avait été réalisé en toute hâte, dans les faubourgs sud de la cité au voisinage du terrain d’atterrissage. L’explosion qui s’ensuivit quand Wiir-Nee commuta l’interrupteur critique avait totalement démoli deux tours à la périphérie de la ville et en avait endommagé plusieurs autres.


  Les vaisseaux terraniens considérèrent l’explosion comme un acte d’hostilité et lancèrent immédiatement cinq vaisseaux auxiliaires du type Gazelle qui planèrent au-dessus de la ville avec pour consigne d’attendre et d’observer la situation.


  Pendant ce temps, le Système Solaire avait établi la communication avec le Fair Lady et rassemblait toutes les informations sur les événements sur Heeninniy. L’explosion du dispositif de Chellish permit d’accélérer considérablement les choses. Le lieutenant-colonel Sikerman, qui était le chef de l’expédition, admit plus tard qu’il souhaitait originellement laisser s’écouler quelques heures avant de débarquer sa première équipe afin d’entrer en contact avec les autorités locales.


  Le tableau avait soudainement changé. Deux Gazelles plongèrent dans la cour intérieure du palais du Roi-Président. Ils exigèrent de manière pressante de parler à Son Excellence.


  Gii-Yeep abandonna toute velléité de résistance quand il apprit que les étrangers appartenaient à la même race que les dix hommes qu’il assiégeait dans la tour, et qui, bien pire encore, étaient au courant de la présence de leurs compatriotes.


  


  *


  


  Le commandant d’un vaisseau spatial avait rarement été accueilli avec autant de joie que Sikerman quand il sortit de l’ascenseur de la tour principale pour annoncer personnellement à Chellish et à ses camarades qu’ils étaient libres.


  Il exposa brièvement le but de sa mission. L’Astromarine avait besoin d’une base dans ce secteur spatial qui avait jusqu’à présent été considéré comme non stratégique mais qui devenait maintenant un point central de la politique galactique. Il insista ensuite pour entendre sur-le-champ le rapport détaillé de l’aventure du Fair Lady et de son équipage.


  Après que Chellish eut satisfait son souhait, Sikerman resta pensif et silencieux un instant. Puis il dit avec un petit rire:


  —Je dois dire que vous êtes un véritable casse-cou! Si on considère à quel point vos chances étaient minces, vous en avez certainement réussi la plus grande partie.


  L’officier et ses camarades retournèrent au Fair Lady. Le lieutenant-colonel Sikerman insista pour mener à l’avenir lui-même les négociations avec le gouvernement d’Heeninniy en tant que représentant de l’Empire Solaire. Ce qui constituait le gouvernement d’Heeninniy n’était cependant pas bien clair. Iiy-Juur-Eelie fut forcé de démissionner sous la pression des circonstances et le Conseil des Ministres fut dissout par Gii-Yeep. Il y avait toutes les raisons de penser qu’une opposition légale allait de nouveau voir le jour sur Heeninniy et que l’interlude amer des activités clandestines de la guérilla pourrait finalement cesser.


  Chellish et ses compagnons se sentirent grandement soulagés d’être libérés de leurs responsabilités. Ils récupérèrent pendant deux jours des rigueurs de leur aventure et se préparèrent à décoller le troisième jour pour retourner vers Elgir.


  Le lieutenant-colonel Sikerman les avait assurés que dorénavant Elgir était sous la protection de l’Empire Solaire et qu’il intercepterait le vaisseau des Couinants en route vers MyrthaVII avant qu’il ne soit trop tard.


  


  *


  


  Avant de partir, Sheldrake, Loewy et Krahl déterrèrent l’émetteur radio qu’ils avaient enterré quelques nuits plus tôt dans le sol sous le terrain d’atterrissage afin de tromper les forces de défense de la planète par des signaux dirigés vers une cible factice.


  Lorsqu’ils furent prêts pour le décollage, O’Bannon, Mullon et Milligan se retrouvèrent avec Chellish dans le centre de commande du Fair Lady.


  Le lieutenant manipula quelques boutons et dit malicieusement:


  —Qu’est-ce que cela vous fait d’être protégés par l’Astromarine Solaire après avoir été bannis de la Terre?


  Mullon grimaça.


  —Ne me le rappelez pas! Si seulement nous nous étions rendus compte dès le départ que nous étions inconscients. Nous pourrions toujours vivre sur Terre en tant que citoyens respectueux et pacifiques.


  O’Bannon grogna en approbation et Chellish ajouta gaiement.


  —Il y aura peut-être une amnistie qui vous permettra de revenir sur Terre. Vous la méritez, selon moi. Je n’ai jamais vu une équipe plus vaillante et honnête que vous.


  —Merci, répondit simplement Mullon.


  Le dernier sas du vaisseau se ferma. Le Fair Lady était prêt à partir dans l’espace.


  



  


  
    S’agitant et se retournant dans son sommeil, Gunther Chellish commence à transpirer. Finalement il s’assied raide comme un piquet dans le lit… et son regard plonge droit dans l’embouchure d’une d’arme!


    Il pense tout d’abord que son cauchemar se poursuit. Mais alors, tandis que ses yeux s’accoutument à l’obscurité de sa cabine à bord de la Gazelle, il prend conscience de la réalité de l’énorme main velue tenant fermement la crosse de l’arme.


    Qui est cet intrus nocturne?


    Pourquoi menace-t-il la vie de Chellish?


    Est-ce parce qu’il s’agit d’un parmi–LES TROIS DÉSERTEURS?
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